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Les Anglo-Saxons 
saisis parlé doute 


La Bourse de Londres a 
connu le 23 septembre, dans 
une atmosphère de panique, . 
sa journée la plus sombre de- 
puis sept ans. L’indice bourrer 
dn « Financial Times » a 
accusé la chute îa plus forte en 
une sente jomaâ depuis le 
1* mars 1974, date à laquelle. 
M. Edward Heath f ut contraint 
de quitter la direction du gou- 
vernement britannique. Ce vif 
repu S'est ajouté 4 cens enre- 
gistrés la semaine dernière. 
Selon tm financier américain, 
M. Joe Granvffle, le.-c gourou * 
de Wall Street, la baisse pour- 
rait se poursuivre, accompa- 
gnée d’une hausse des taux 
d'intérêt de nature à accé- 
lérer le mouvement. 

A New- York,- la Bourse 
accentue son fléchissement, 
s’inscrivant au plus bas depuis 
mai 1989, et les mifiMig finan- 
ciers américains sont, de plus 
en plus pessimistes. Que se 
passe-t-il donc de chaqne côté 
de rAtlanÜqne pour provoquer 
ainsi le manwiwp. de deux des 
principaux marchés dn monde 


La conférence dé presse de M. Mitterrand 

• Je n’écarte personne dn combat pour la France 

• Beaucoup reste à faire, mais j’en ai le moyen 

• Les mouvements de révolution naissent d’abord de la misère, de l’exploitation 


Contentieux 


et dn totalitarisme 


M. François Mitterrand a ouvert, da n s 
la saHe des fêtes du palais de l’Elysée, la 
première Conférence de presse de son 
septennat, jeudi 24 septembre, par une 
brève déclaration liminaire destinée à 
rappeler l'esprit dans lequel il conduit sa 
politique. H a rappelé qu’il entendait 
exercer la plénitude de ses responsabilités 
tout en veillant à f équilibre des pouvoirs. 

Retransmise intégralement par Anten- 
ne-3, France-Inter et d’antres stations de 


radio, à partir de 15 heures, cette confé- 
rence de presse, qui a donné le coup 
d’envoi de la campagne d'information et 
d’explication de la politique dn nouveau 
pouvoir, a fait une large place aux ques- 
tions économiques et sociales. 

• Beaucoup reste à faire, mais j’en ai 
le moyen. Le temps ni le courage ne me 
manquent -, a dit le président de la 
République, après avoir déclaré = ■ Je 


n’écarte personne du combat pour la en 7982, sa 

France ». siles europ 

M. Mitterrand a d’autre part affirmé ' 

que - les révolutions naissent d’abord Déjà ebr 
de la misère, de l'exploitation et du tota- ff, 0 ?* en 
litarisme d'ajourner , 


a propos d armes 

Les réductions budgétaires 
annoncées par le ministre 
américain de la défense 
risquent de mettre séneu- 
sement en difficulté des 
entreposes françaises et 
ouest-allemandes, puisque le 
Pentagone vient de manifes- 
ter son intention d'annuler, 
pour des raisons d'économies 
en 1982, sa commande de mis- 
siles européens Roland de 


ms naissent d'abord *àmt* par la déni- 

rploitaüon et du tota- en de Bonn 

d ajourner une partie de ses 
propres achats de Roland 
question, le président pour les mêmes motifs, le 


Répondant à une question, le président pour tes mêmes motifs, le 
annoncé que - le taux d’intérêt des programme franco - allemand 
frets A de la Caisse d’épargne sera se relèverait mal du coup 


AT. François Mïtterran d souhaite la bienvenue, et je suis vous, et par vous an pays, en une 

commence sa conférence de presse heureux de vous accueillir ici. telle circonstance. H est vrai que 

par la déclaration suivante ; Depuis quatre mois, c'est la pre- je m'étais exprimé souvent sur 


«Mesdames, Messieurs, je vous mière 


que je m’adresse à 


livrets A de la Caisse d’épargne sera se relèverait mal du coup 

porté incessamment de B.5 Co à 8.5 Co ». de grâce que Washington 1 

««a mena ce de lui donner. Or, 

en une 1 autre des pouvoirs. L équilibre lae ~ , 

vrai que de nos Institutions y gagnera, /e f. ûwoftis de f arrnee at P eT J m 

rent sur n'en doutez pas. cerne exclus, le marché du 


Enfin ! 


par RAYMOND BARRI LLON 


tous les sujets qui préoccupaient, » La démocratie assurée, 
à juste titre, les Français avant ternance a joué, et oe que 
le 10 mai, j’ai donc peu parlé en jugeait impossible s’est ré 

1 ma qualité de président de la dans le calme, appuyé sur 
République, roais j’aj agi, l’esprit grand mouvement populaire 


assuré aussi d’une solide majo- » La République a retrouvé 
rité parlementaire. D’abord, il me son authenticité, et la mutation 
fallait remettre chaque instltu- engagée a permis d’écarter bien 


an ce a joué, et ce que l’on nie devait atteindre le mon- 

ait impassible s’est réalisé tant des ventes du F-16 en 

t le calme, appuyé sur un Europe, ce qu'on a appelé 

- fe “"bai du siècle.. Du 
^wSwque ^rSvii mSrn . e cou P. on comprend 

authenticité, et La mutation rrnlurèl que les industriels 


attendre la première Evoquons, rovh prétendre être participe au débat sans con train- M_ Pierre Mann..,. ... — — 

conférence de presse de son sep- exhaustifs, les fâcheuses caco- d’aucune sorte. Quant a moi, contianoe des Français, comme 

tednat, M. François Mitterrand phonies auxquelles ont donné lieu 51 f entends exercer la plénitude il dispose de la mienne, le gou- 

s’est gnfir» -décidé, mercredi, à Serrais le 22 ™i, date de la des responsabilités que le peuple vemement s'est " 

faire quelques, mises au point et constitution du premier go a ver- souverain m'a confiées, ie ne veux 

à lancer quelques arertissemeD'ü. nement Mauroy la durée du ser- roe substituer m a l’un m a (Lire la nu 
Ses, doléances et ses admones- vice militaire, le contenu et la 

tâtions méritent d’être accueillies finalité de la politique énergé- — - .. — — ~ — — 

avec satisfaction et soulagement tique, l’éventuelle participation 

par ceux qtü ne rêvent pas uni- d’immigrés à certains scrutins PAGES 32 ET 33 
-queroent-'tte- sa perte et 'lui sou- topaux. r a venir, des radios libres. - — — 


* instltu- engagée a permis d’écarter bien européens attachent à la 

-ernement des périls qui s’annonçaient. Sous décision qui sera finalement 

légifère et l’autorité du premier ministre, arrêtée par les Etats-Unis 

con train- M. Pierre Mauroy, qui mérite la après r examen de celte ques- 


substltuer ni à l’un ni à 


PAGES 32 ET 33 


(Lire la suite page 10.) 


LE TEXTE INTÉGRAL DU PROJET DE LOI 
SUR LES NATIONALISATIONS 


(Lire la suite page 10.) 


veut pas être réalisé en môme 
temps », qu'c fl ne doit pas y 
avoir de décalage entre ce gui 
est dit et ce qui est fait » et que 
i a toute mesure annoncée préma- 


nion ». le président de la Répn- 


Le pari socialiste 


Jamais, sans doute, depuis bien 


bllque prend lucidement acte du I longtemps on projet de loi i 


par JEAN-MICHEL 
QUATREPOINT 


Sériels où le rythme de travail est souterraines. H est vrai qne je ^ dénote. la sidérurgie et politique, 

tout simplement démentiel. Il in- programme de nationalisation du ^ dBÎ « « wmboles » du camta- t* débat, amorcé en 1972, avec 
vite ouvertement les membres du gouvernement marque une des nam» financier français que sont si S° 3taTe du programme 
gouvernement k mieux tenir leur plus profondes transformations Paribas et Suez, te «muveme- commun de gouvernement da ns 
lm»K. et. a a reteon. D déplore du tissn taxwmlflue français de- jpmtKxdaUsM rmfôrw;"stemltè- JW“I tijurç't. pour la première 
explicitement. ou presque, les pua la libération. rement les moyens d'intervention. la . liste des iurtionnlun- 

nombreuses prises da pesittons En nationalisant <daq des dél4 injïStan., & blés ». va se poursuivre encore 

contradictoires de nos émtoeneea . principaux groupes lndustrtela. les min jT «radiit de l'économie. pendant des semaines an Parle- 
. et a n’a pas tort '.rente- ait premières banques prl- D n^fle mnai un certain nom- ^ De ^. <Tt da £ s î ^ n pays ' ] a bat *Ef 


lion par le Congrès. 

Mais ressentie ) de ce qui. 
demain, peut devenir un lourd 
contentieux transatlantique est 
de nature politique, touchant 
au fondement môme des rap- 
ports entre alliés de rOTAN. 

Ce sont las Etats-Unis qui 
ont avancé, ladis. ridée du 
- two way Street -, cef 
échange technologique entre 
membres de T alliance atlan- 
tique par lequel chacun s'en- 
gage à favoriser, par ses 
achats militaires, la produc- 
tion où excellent ses autres 
partenaires. Avec le sort 
réservé au Roland, les Etats- 
Unis seront-ils. aussi, les pre- 
miers à briser ces accorda 
de réciprocité ou de retour 
des technologies, lorsque la 
crise économique mondiale 
les secoue ? 

Relusant de croire à une 
initiative qui leur paraît trop 
égoïste, les industriels euro- 
péens préfèrent considérer 
que te Pentagone, voulant 
mettre le présidant Reagan 
au pied du mur. a choisi 
d'interrompre un projet d'ar- 
mement que le Congrès s’em- 


MICHEL DEL CASDLLO 

La nuit 
du Décret 


hre de réel*" du ieu anxoneltea juridique, elle, dorera des années. pressera de rétablir pour s au- 

un? gébérJSSn^ Certes. le texte^ gouvernemental Regarder une bonne entente 

ponsabtes politiques, financiers, diplomatique entre alliés. 

industriels, mate aussi hauts 5“ 

baMt,léS to tem» mÏ 5 < Ure P a S> e 12 -> 

Avec cette propension des Fran- d^iienrf 

ÎBU’r-A.’SSTÎSSdi LES AUTORITÉS DE BERLIN-OUEST 
E B iSS CRAIGNENT UN REGAIN 

«** “ « U CONTESTATION 

5ÎI5 i n5» ^ e H^, Q f € tLtre la suite page 35.) (Lin page S.) 


tout sensible dans tes tradition- <LE JOUR DU JUGEMENT), DE SATTA 


Dell es classes dirigeantes et tes I 


A U JOUR LE JOUR 


Le chef-d’œuvre 


moulin des nèo -keynésiens -et 
des partisans de la relance 
face au chômage destructeur. 
SI elle échoue, elle jettera sur 
l’Europe occidentale une ombre 
supplémentaire, sous l’œp 
Intéressé de F Allemagne fédé- 
rale, qui espère amorcer son 
redressement «ma laxisme et 
s’affirmer A nouveau, tant 

à regard des Etats-Unis que 
de ses partenaires de la CJEJE. 



Changement d’un Sarde inconnu 


AUX ÉDITIONS DU SEUIL 


Les dirigeants de 
voudraient changer le nom 
de leur mouvement. Dans ce 
domaine, le R J 3 S. - L/JVJî. - 
17 -DR. - R-P-R. a quelques 
sigles d'avance. 

Or a déjà écarté plusieurs 
formules. PZJf. (Parti libéral 
modems) faisait vieux jeu et 
» lattonaltsable. PM. O. (Parti 
moderne unifié) a été jugé 
démagogique. P V. r Parti de la 
victoire ) était ambitieux mms 
ambigu. TJ3.V. (Troupes gis- 
cardiennes vengeresses ) était 
martial mats excessif. 

Restent deux possibilités : 
R. B . (Rassemblement bar- 
riste) et V.GÆ. (Vers de gran- 
des espérances). On hésite- 


La Sardaigne, qui a donné à l’ttalte 
tant de Juristes et de politiciens, ne 
s'étalt guère signalée, A ('exception 
de Grazia Deledda, dans le domaine 
littéraire. Le Jour cfu iugement, de 
Saivatore Satt3, comble avec éclat 
cette lacune. On a rarement, en une 
décennie, l'occasion de (Ira un 
roman de cette qualité Réel) d'une 
jeunesse ■ Infiniment lointaine », 
avant la première guerre mondiale, 
é Nuoro — alors grosse bourgade, 
— le (ivre es* d’une si grands 
richesse et se place à un tel niveau 
da réflexion métaphysique que l’évi- 
dence du ctiat-d’oeuvre ne sera pas 
contestée. 

Etrange destinée littéraire que 
celle de Saivetore Set ta. auteur ds 
traités de procédure civile sur les- 
quels ont planché des générations 
d'étudiants italiens, professeur à lor- 
gnons, austère jusqu'à l’ennuL Sur 
ses vieux Jouis, Il regagne fil* 


natale où H mourra en 1975. Dans 
ses papiers, on retrouve alors un 
roman que publie, comme une sorte 
d’hommage posthume, le Dalloz ita- 


En faisant revivre, dans un foison* 
nemenl de personnages, autour du 
cimetière, lieu géométrique de leurs 
vies vaines, son Chaminadour insu* 
laire, le vieux juriste l’arrache au 
néant 

Il donne à la Sardaigne, terre 
archaïque d’une Indicible tristesse, 
l’œuvre qui l’exprime enfin, en la 
faisant accéder au « Jour du juge- 
ment », acte fictif d'un Dieu absent, 
délégué au seul pouvoir de l'écriture. 
(Lire page 24 du s Monde des 
livres » l'article de P. -J. FRAN~ 
CEFCH1NI et un portrait de 
Fauteur par Roberto CALASSO, 
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RÉGIONS 



En attendant la reprise 

du débat, au Sénat, 

sur les collectivités locales 

et au moment 

où les régions 

mettent au point 

leurs « contributions » 

au plan intérimaire 

de deux ans (1982-1983), 

ï’aménagemejic du territoire 

nouvelle manière, 

dans le cadre 

de la décentralisation, 

devient un sujet 

d’interrogation, 

de proposition— 

et de contestation. 

Xavier Grall, breton, 
est sceptique et, dit-il, 
patient, bien que poète ; 
Philippe Laruour 
veut du neuf : 
un pouvoir de décision 
pour des représentants élus 
du secteur économique 
Et les régions pauvres ? 
Maurice Halff assure 
que la pauvreté 
est moins grave 
que l’appauvrissement 


Portes entrouvertes [Le tGlilPS de h POU GCOflUiCIlS 


N OUS l’aura-t-on dit! La 
régionalisation constitue la 
grande Affaire du nou- 
veau septennat. On parle même 
ici et là. et le plus souvent du 
côté du gouvernement, de « révo- 
lution tranquille ». L’expression 
est curieuse : a-t-on Jamais vu 
une révolution s’accomplir sans 
pots cassés? 

Malgré notre esperance, et 
notre sympathie pour un gou- 
vernement qui accepte enfin de 
prendre à bras-le-corps le pro- 
blème de la décentralisation, 
nous restons en Bretagne d'une 
extrême vigilance. Nos « droits 
et libertés -* ont été si longtemps 
bafoués, cyniquement ou hypo- 
critement, que nous n'allons pas 
tout d'un coup sortir nos bom- 
bardes de ncs greniers pour faire 
un triomphe à Gaston Def ferre 1 
Le grand débat n'en est qu'à ses 
débuts. 11 durera deux ans. Wait 
and sec». Nous remarquons, en 
fait, que la gauche entoure son 
projet de mille précautions, ora- 


CORRESPONDANCE 


Les dangers de 


Décentralisation, responsabilité : 
mots magiques lun peu effrayants 
pour certains quelquefois). Fini 
le Jacobinisme ! Enfin les élus 
vont être reconnus comme des 
personnes majeures (.et par là 


pas été formateur, 0 n'a pas 
encouragé la prise de conscience 
des responsabilités alors que par 


_ Une communauté d'hommes, 

qui les ’ônt‘ élus», quelle que soit sa taille, a besoin 
• — -- — it plus d'une équipe qui lui donne vie. 

L'administré désire à Juste titre 
une administration proche de lui. 
Mais cela ne iustifie pas que 
toutes les communes de France 
conservent formellement tous 
leurs attributs. 

Le sens de l’Intérêt commun, 
la solidarité aussi exigent que le 
nombre des «centres de décision » 

...... - . de ce genre diminue. Alors on 

Aux grandes communes assuré- pourra vraiment décentraliser et 
ment — aux oetites si peu ! rendre leur responsabilité aux 
- • ’ ’ élus locaux. Paradoxal ? Non, car. 


même 
Enfin les dossiers 


Enfin le préfet ne décidera plus 
du plan d'occupation des sols. 


conseils municipaux seront exé- 


Bieura les maires et conseillers des 


parlant de responsabilité, il 
faut pas confondre l’administra- 
tion traditionnelle et ce qui relève 
de décisions d’une autre ampleur. 


responsables ? Responsables, vous ? 


î les aurez pas plus parce qu'il y 
aura décentralisation. 


gestion est une nécessité impé- 


i le découpage élec- 
toral, ni les mairies annexes, ni 
les sections de biens™ iverelon 
revue et corrigée de la loi du 
16 juillet 1971 relative aux fusions 


France, vous n’ètes pas respon- 
sables Si vous l'étiez, il n’y 
aurait pas en France 36 WD com- 
munes environ, dont 4-000 de Messieurs les maires et conseü- 
moins de 100 habitants et 26800 Jers des petites communes, en fait 
de moins de 500 habitants. Mais de responsabilité, vous risquez 
' ' fort d'étre encore grugés. Mais 

_ . r . aussi peut-être parce que vous le 

réaction, l'esprit de clocher. U n’a voulez bien ! 






A deux pas dechezvous, près de votre Heu detmaiUe joui; îa 
nuit, le week-end à midi, où pratiquer squash, tir à raie, rugby, 
boxe française? Où trouver un cours de danse, de yoga, un 
sauna ? Où er comraent prendre soin de soi ? 

Les enfants s’ennuient le mercredi, le dimanche ! Oui, mais nue 
Élire, qu’en faire? 

tla guide pûalîsé par /Lit rtnurJ. ■vïîreur en 1S$0 de Fsrr. i\(cS:SaKp[d. 330 page& Ds 
milliers tfadftïws, de Iléus, de reponaecs d illusuatiGtw. 49 F. 

En librairie. Dcraandez-le! 

Ainrama. 7X me de Turbine». 75003 Paris. 


par XAVIER GRALL (*) 


Je ministre de l'intérieur. Et il 
ajoute : c Les assemblées règ to- 
nales ne seront pas des Parle- 
ments. » 

Il reconnaît qu’il y a un pro- 
blème breton, mais c'est pour 
ajouter aussitôt qu'il n’est pas 
question d’accorder à la Bretagne 
un statut particulier. Tout se 
passe comme si la réforme devait 
être octroyée par un pouvoir, 
certes lucide et généreux, mais 
qui reste, dans sa philosophie, 
profondément jacobin. Et déjà les 
ministres rechignent à aban- 
donner une part de leurs préro- 
gatives à leurs cousins de pro- 
vince. Et les instituteurs crient" 
casse-cou. Quant à la haute ad- 
ministration, on peut, si Je puis 
dire, lui faire confiance : elle 
saura tirer les ficelles pour faire 
avorter ce que le projet a de plus 
progressiste. De sorte que la 
droite des ventres enrubannés et 
des notables avantageux, des 
cumula rds malins et des séna- 
teurs chenus, avec la complicité 
des fonctionnaires, saura trouver 
chez certains socialistes attachés 
au dogme du « centralisme démo- 
cratique » des alliés objectifs et 
efficaces. 

Non, il n'y a pas de révolution 
tranquille. « La centralisation est 
une maladie mentale », affirmait 
ici même Jack Lang ! Autant dire 
qu'il faudra on électrochoc pour 
mettre debout une régionalisation 
qui s'attaque à de vieilles habi- 
tudes de pensée et aux multiples 
privilèges d’une vieille République 
élitaire et pyramidale. 


Tout est culturel, et donc poli- 
tique. Aussi peut-on s’étonner de 
voir le gouvernement réduire le 
débat à des considérations admi- 
nistratives. SI la régionalisation 
consiste à substituer une admi- 
nistration à une autre, die ne 
présente aucun intérêt. Pour ce 
qui nous concerne, elle ne nous 
mettra en mouvement que si elle 
laisse à la Bretagne la possibilité 
d’être réellement bretonne. L'in- 
tendance suivra... 

De ce fait, la pièce maîtresse du 
projet Defferre devrait être l’Ins- 
tallation à Rennes d’une assem- 
blée élue au suffrage universel et 
au scrutin proportionnel, sans 
possibilité de cumul entre an 
mandat national et un mandat 
régional. Assez de lanus dans nos 
arrondissements ! Du reste, com- 
ment an député élu au Palais- 
Bourbon, représentant partout 
dans l'Hexagone de l’unité et de 
l’indivisibilité de la République, 
pourrait-il dans le même temps 
être le mandataire d’un peuple 
singulier ? Intellectuellement, 
voilà qui n’est pas soutenabèe. 
Nous ne voulons plus de potiches 
ni de traîtres. Car enfin l’instance 
régionale ayant compétence su 
matière de culture, on espère bien 
qu’elle ne se contentera pas de 
promouvoir le commerce de la 
crêpe et le vent des binious, mais 
qu’elle aura l'audace de jeter le 
génie et la mémoire de Bretagne 
dans une modernité allègre et 
créatrice, ce qui suppose qn’eUc 
aura droit de regard en matière 
d'enseignement et d'éducation, de 
radio et de télévision, en bref que 
rien de ce qui relève de le culture 
de l'esprit ne lui sera étranger. 


La rencontra d'une pensée poétique 
et de ta pensée soctofiste moderne 


Depuis vingt ans, l’idée bre- 
tonne a été soutenue par une 
poignée de poètes, de chanteurs et 
d'écrivains. Sur leur âpre chemin, 
ils reçurent parfois des pierres. 
Us persistèrent à proclamer ce qui 
est devenu un cliché que l'on met 
à toutes les sauces : le droit à la 
différence. Us eurent bientôt la 
divine surprise de voir que leur 
parole était entendue par les 
socialistes français. Le livre 
fameux de Morvan Lebesque 
Comment peut-on être breton? 
dont le sous-titre, très révélateur, 
était Essai sur la démocratie 
1°) Ecrivain. 


française, les aida dons leur 
parcours étonnant. Alors voilà : 
les temps sont . venus enfin d’ap- 
pliquer, ici et maintenant, ce qui 
est la rencontre d’une pensée en 
quelque sorte poétique et de la 
pensée socialiste moderne. 

Pourtant, B n’est pas Interdit 
aux poètes d’être prudents. Sur 
nos « droits et libertés », les portes 
ne font que s’entrouvrir. 21 nous 
faudra encore nous battre pen- 
dant deux ans pour qu'elles s'ou- 
vrent enfin sur le large. Car des 
vieilles mains puissantes feront 
tout pour les 


par PHILIPPE LAMOUR (*) 


O N ne sait ce que sera fina- : 
Joment l'institution régionale. 
Mais fl n’est pas inutile; de 
s’interroger sur un système qui 
n'aurait ni précédent ni exemple 
dans aucune époque et dans aucun 
pays : celui d'une administration à 
cinq niveaux : commune, syndicat de 
communes, département, région, 
Etal, sans compter la niveau. commu- 
nautaire. 

Entre la région et le département, 
tous deux collectivités territoriales, 
tous deux pourvus d'un organe exé- 
cutif différent de celui du représen- 
tant de l'Etat, et. par conséquent 
des services attachés à cet organe 
exécutif, ne doit-on pas craindre des 
confusions de prérogatives et d'auto- 
rité ? 

Que! que aoft le rôle finalement 
dévolu à la région, U est désormais. 
Indispensable d'associer à ses insti- 
tutions. non plus seulement les élus 
politiques, mais aussi las représen- 
tante qualifiés des activités écono- 
miques et sociales, qui sont les 


agents responsables de la via quoti- 
dienne de la région. 

C’est ta grande réforme à accom- 
plir» celle qui apportera vraiment le 


publique . a radicalement évolué et 
Je rôle de l’Etat en. a été complè- 
tement transformé. Jadis, la vie poli- 
tique consistait essentiellement dans 
des confrontations d'idées géné- 
rales; on était monarchiste ou répu- 
blicain, opportuniste ou progressiste, 
religieux ou laïque. Le citoyen était 
représenté devant l’Etal en fonction 
de ses seules opinions et ' non en 
qualité de paysan ou de salarié, 
d'industriel . ou de commerçant; 
c’est-à-dire de producteur dort racti- 
vlté et ranimation déterminent direc- 
tement. chaque jour, la vie et le 
destin d’une région. 


L’esprit de l'avenir 


A présent, (a vfs publique est, 
avant tout, de caractère économique 
et social. L'Etat est. directement, le 
plus important patron du pays et. 
indirectement, i( contrôle toutes (es. 
activités privées. Cependant, les 
institutions n'ont pas été adaptées 
i cette évolution. Elles continuent 
à ne connaître et n’admettre en leur 
sein que l'homa potitîcus. Elles 
ignorent délibérément l’homo eco- 
nomlcus. Elles sont désuètes, dé- 
passées. en retard d’un siècle. . 

Il ne faut pas se borner à ajou- 
ter un étage au vieil édifice. H faut 
construire un bâtiment neuf. Jus- 
qu'à présent, on s'est borné à 
consentir aux activités économiques 
et sociales l'aumône d’une repré- 
sentation exclusivement consultative 
qui, & l'usage, s'est révélée déri- 
soire en dépit rÿ la qualité de .son. 
expression. H faur’dèsonnais accor- 
der au citoyen économique et social 
la représentation qu'exige l'impor- 
tance de ses activités. Il faut lin- : 
corporer organiquement eux Insti- 
tutions. 

A cette évidence, on objecte 
habituellement que, dans une démo- 
cratie, la décision, et en particu- 
lier la décision budgétaire, ne peut 
appartenir qu'à des représentants 
élus. Qu'à cela ne tienne I Qu'on 
les élise au môme titre que les 
représentants politiques et, al pos- 
sible. en môme temps qu'eux I 

Ne peut-on concevoir réfaction 
au suffrage universel d’une seule 
assemblée, mais sur des listes de 


candidatures qui devraient obliga- 
toirement comprendre une propor- 
tion déterminée d’agrlccfteufs; d'in- 
dustriels. de commerçants et de 
salariés ? 

Ou mieux, l'élection, le môme jour, 
au suffrage universal, de deux assem- 
blées, l'une politique etXautre éco- 
nomique et sociale, dont les rapports 
réciproques seraient comparables, au 
niveau régional, à ce que sont au 
niveau . national, lès rapports de 
l’Assemblée et du Sénat? 

Au surplus, si on M refusait & 
cette réforme nécessaire, comment 
pourrait-on éviter que, à la faveur du 
scrutin proportionnel, -des sodo- 
profsssJonnels présentent leur propre 
liste, et s’introduisent dans l'assem- 
blée . politique ? Sans doute y figu- 
reraient-ils en minorité, mais leur 
but est seulement dé pouvoir s’y 
faire entendre et rftm. de s’y Imposer. 

. Quoi quH en soit, Ibs représentante 
de la vie et de l'activité régionales 
'ne peuvent plus dire exclus d’une 
participation positive à la gestion 
régionale. Il est temps qu'ils cessent 
d’en être les figurants quasi muets 
pour en devenir les acteurs. 

Il faut réformer les Institutions 
régionales, mais JT faut les réformer 
dans l’esprit de l’avenir et non dans 
le prolongement du passé per le 
maintien paresseux d’institutions 
désuètes, voire « archaïques ». 

(•> Présidant du comité économi- 
que et social du Umguedoc-Boua- 


L'appauvrissement et la pauvreté 


par MAURICE HALFF (*) 


L E cours du temps semble 
s'écouler à la cadence Im- 
muable des aimées et des 
siècles. Il se déroule, en réalité, 
au rythme Irrégulier des créations 
de la pensée humaine. Tour à 
tour, selon la puissance ou te 
fléchissement de l'a évolution 
créatrice ». les générations d’hom- 
mes vivent l’alternance de pério- 
des stagnantes avec celles qui 
vont s'accélérant comme la cas- 
cade d'un torrent. 

L'espace rejoint le temps pour 
creuser les différences. La nature 
a dessiné les contours de la géo- 
graphie et les structures du sous- 
sol, définissant, par là même 1e 
coure des échanges et les concen- 
trations de la production- Ainsi 
se sont progressivement accen- 
tuées, tout au long de l'histoire, 
les disparités entre tes zones 
génératrices de richesses et celles 
confinées dans l'Immobilisme 
d'activités sans progrès. 

Lors des années 50 certains 
ont discerné les périls de tels 
déséquilibres. Puis sont venues, 
aous le gouvernement Debré, les 
zones dites a de conversion o frap- 
pées par le déclin de leurs acti- 
vités traditionnelles et où de nou- 
velles implantations d'entreprises 
s'avéraient urgentes, nécessitant 
un vigoureux appui financier du 
gouvernement, Mais, surtout, U 
décennie 50 a été celle de la 
conception d’ o aménagement du 
territoire » dont le commissariat 
du Plan devait faire l’un des 
fondements de sa politique. 

Cette notion nouvelle d’action 
volontariste de l’Etat pour amé- 
nager dans l'harmonie l'expan- 
sion de l'activité portait en elle 
le germe des économies régio- 
nales, 2e choix des interventions 


de l'Etat ne pouvant résulter que 
d’un dialogue avec les collectivités 
locales et autres associations vi- 
vant au sein même du déclin de 
leur pays. Une communauté de 
destin s’est d'abord définie admi- 
nistrativement dans des circons- 
criptions d’« action régionale », 
puis dans les «régions» issues 
de la loi de juillet 1972 et dont 
l’accroissement de pouvoir paraît 
être l’un des objectifs prioritaires 
du nouveau septennat. 

A l’origine, la politique d'action 
régionale et d'aménagement du 
territoire s'est portée naturelle- 
ment vers les parties faibles de 
la France, l’Ouest et le Sud- 
Ouest, les grandes régions Indus- 
trielles apparaissant par essence 
fortes et riches et porteuses dans 
leur structure des conditions de 
leur essor. Dès tes années 60, Je 
me suis élevé, au Conseil écono- 
mique et social, contre cette stra- 


tégie trop rigide, qui me paraissait 
relever d'une prospective prolon- 
geant en toute certitude la ten- 
dance à un développement éco- 
nomique régulièrement accru. Et 
pourtant des réglons telles que le 
nord et l’est de la France, hauts 
lieux de son industrie, n’ avaient 
de réels supports que le charbon, 
l'acier et le textile. Or la part 
sans cesse prépondérante du 
pétrole dans l'approvlsioxmement 
énergétique, la venue déjà percep- 
tible du Japon à une Industrie 
lourde performante et à la haute 
technologie, l’entrée de certains 
pays du tiers-monde dans des 
secteurs tels que le tissage et l'ha- 
billement, dopés par tes basses 
rémunérations d’une main- 
d’œuvre sans protection sociale, 
étaient bien tes symptômes de la 
vul n é r abil it é des bastions indus- 
triels et traditionnels de notre 
pays. 


( CECA) relatives à l’aidé pour la 
reconversion des travailleurs ont 
Joué pleinement au-delà, 

quant & l’ensemble des activités 
industrielles, notamment celles de 
la transformation, elles n’ont été 
gratifiées de 2a' pâtit dis la Com- 
munauté. européenne d’aucune 
intervention préventive pour faci- 
liter les nmtatipns nécessaires 
qu'aurait rendu plus faciles la 
période d'expansion rapide qui i 


La force des faibles 


Comme en France, la concep- 
tion des Communautés écono- 
mie ues européennes a été de 
financer en priorité «ter mise en 
valeur des réglons moins dévelop- 
pées ». Fendant de longues 
années, la politique régionale des 
autorités de Bruxelles S’est prag- 
matiquement développée sur les 
quelques rares propositions 
esquissées par le traité de Borne 
(ait. 92 et 130 notamment). 
Ainsi s'est-eDe portée sur les 
zones périphériques, le pins sou- 
vent pauvrement agricoles et très 
éloignées de la grande dorsale 
Industrielle qui a fait la ric h esse 
de l’Europe, Le sud de ITtaiie, 2e 


Mezzogiorao, est l’un des . . plus 
notoires exemples d'interventions 
communautaires puissantes en. 
faveur de régions pauvres.; L’êlai- 
gfesement de l'Europe, en parti- 
culier rentrée du Royaume-uni 
et de l'Irlande datra la Commu- 
nauté et celle, prochaine, de pays 

méditerranéens, n'a fait et ne fera 
qu’accentuer cette te n da n ce. - 

Certes, s'agissant des zones 
charbonnières et sidérurgiques, 
tes dispositions du traité de Paris 

(*) Présidant d’iwnneur du comité 
économique et socUl de Lomdn*. 
Ancien membre du Oonnen éconnml- 


concentratdons industrielles,' ne 
pouvait préserver tes populations 
éprouvées de. l'angoisse, brusque- 
mént : ressentie, de douter de leur, 
avenir. . .. . 

Lorsque change de signe la 
courbé du destin, que sa dérivée. 

. devient négative, se propage ûbes 
tes hommes et tes femmes habi- 
tués tout au long des générations 
à la. certitude d’une prospérité 
progreetive qu’assurait te travail 
et l'effort le sentiment d’une grave 
injustice génératrice <te révolte et 
parfois d'ex pl osions sociales. Les 
habitants ûes-.r êgions faibles 
éprouvent évidemment l ’ i m~p a - 
.tient» de ne point participer à 
l’accroissement généralisé du 
niveau de vieque révèlent, comme 
nous Tarons dit» - tes communica- 
tions rapides, et. la multiplicité 
des médias. MSI* cm régions ma- 
tent à l'écart de la tempête du 
monde qui frappe Æa&ord les 
môles et tes sommets. La. «force 
des fafhtes» ne résirîèrâttrèZte pas 
dans te. lenteur de l’évolution 
qu’ils vivent et dans leur aptitude. 
A de modestes progrès $ La pau- 
vreté ne serait-elle pas alors 
moins croeDc que l'appauvris- 
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DIPLOMATIE 


ôtra,n.çrer 


DEVANT L'ASSEMBLEE DES NATIONS UNIES 


le discours de M. Cheysson confirme pe le dialogue Nord-Sud constitue pour la France l’objectif prioritaire 


Pour la première fois depuis Tarrfvée au 
pouvoir de M. Mitterrand, le chef de la diplo- 
matie française, M. Cheysson, a fait, mercredi 
23 septembre, devant l'Assemblée des Nations 
unies un exposé d’ensemble de Faction de la 
France à l’étranger. 

Contrairement à une tradition observée par 
h plupart da ses prédécesseurs, le ministre 
s’est dispensé de faire un tour d’horizon inter- 
national. D a mis l’accent sur ce qui lui parait 
l’essentiel et qu’a Juge mal perça i la nécessité 
d’un dialogue, d’une coopération, d’une solida- 
rité entre le nord et le sud de la planète. Le 
ministre a même affirmé que, dans le désordre 
mondial actuel, dans un monde - déréglé, abou- 
lique, fou», les intérêts de la France et môme 


de l'ensemble de l’Europe, région géographi- 
quement septentrionale et occidentale, - sont 
ceux du Sud ». « Dans ce débat (sur le dérègle- 
ment économique!, a-t-il dit, nous appartenons 
au Sud. » 

Dans la politique étrangère de la France 
d’aujourd’hui, il y a plus de continuité que de 
changement. M. Cheysson a d 'aille are adopté 
certains thèmes ou idées d'importance des 
accords régionaux, la création d'une agence de 
satellites de contrôle des armements) lancés par 
M. Giscard cTEstaing à la tribune de l'ONU. Le 
dialogue Nord-Sud était aussi un des thèmes 
favoris de ses prédécesseurs, et son importance 
était de pins en plus soulignée tandis que le pou- 
voir passait de de Gaulle A Pompidou, puis 


& M. Giscard d’Estaing. Ce qui est nouveau, 
c’est que le ministre des relations extérieures, 
et, bien entendu, le président de la République, 
en font quasiment la priorité des priorités, en 
s’efforçant de persuader du bien-fondé de leurs 
positions tout autant leurs compatriotes que 
leurs partenaires étrangers. On notera d’ailleurs 
que le secrétaire d’Etat américain. M. Haig, 
a consacré son discours à l'ONU aux relations 
entre le monde industrialisé et les pays en 
développement, mais dans un esprit loin de 
l’approche humaniste et humanitaire du minis- 
tre français. 

Que la France socialiste - et M. Cheysson 
a souligné cet aspect de la politique française 
avec une insistance qui n'avait sans doute pas 
sa place à une tribune internationale — 


du Sud », a déclaré M. Cheysson, 
ministre des relations extérieures, 
mercredi 22 septembre, devant 
l’Assemblée des Nations tmiès. 


Elle dénonce et combattra toute* 


guerre au mépris 

riante, (.,) devra, être accompa- hier par certains et pour mettre mes économi 


s’oppose, à cet égard, aux Etats-Unis de M. Rea- 
gan n’est pas surprenant. Raison de plus, sem- 
blent estimer les dirigeants français, pour 
soutenir Washington quand sa position est 
fondée, c’est-à-dire dans les relations Est-Ouest 
face à Moscou. 

M_ Cheysson a été plus discret sur ce volet 
de la politique française. S'il a eu des mots 
très durs à l’égard de l’UJLS.S., c’était presque 


M. Gromyko. Ce n’est qu’après cette r encontre 
que l’on saura si, route d’une entente aujour- 
d’hui bien comprise, le dialogue franco - sovié- 
tique, que les prédécesseurs de M. Mitterrand 
jugeaient utile, même dans les périodes de ten- 
sion, sortira de sa léthargie actuelle. — M. D. 


que ne viennent se greffer sur de 
tels différends la rivalité Est - 


sa prospérité sur roppression de 
ses citoyens ? Pis encore, sur 


appui de toute nature pendant i 


t-ü pas besoin de taire partenaires européens . 


sauvé de la famine par les efforts donner ? De bien des côtés, et globales» commencent au plus 

internationaux, devra pouvoir en présence de menaces pourtant tôt aux Hâtions unies. S 


venu au France, le ministre dé- 
clare: «Depuis plusieurs années, 
une majorité des Etats ont, ici 
même , annoncé le nouvel ordre 
économique international. H ne 
sera pas seulement économique, 
pas seulement International. 
Mon gouvernement est engagé 
dans la définition de ce nouvel 
ordre, un ordre plue juste, plus 
équitable pour les défavorisés, les 
faibles, les marginaux, ceux qu'on 


Charte des Nations unies Interdit 


que les « pratiques » de l’ONU, 


les conventions internationales, là le risque des ingérences i dénoncées ïonté de non-alignement 


notre majorité en France. Us sont 
la majorité ici, dans . cette a oSe, 


Une*. H poursuit: «Les droits 
des hommes sont inséparables des 
droits des peuples, des droits des 
nations. J’ai déjà marqué le droit 
de chaque peuple à décider de 
son destin, en toute indépendance, 
et donc à choisir son régime poli- 
tique, son système économique, 
ses structures sociales, ses amitiés, 
à entrer dans un réseau d’alliances 
ou à préférer la neutralité, le 


progrès et d'espoir. 

» Le message dont mon gouver- 
nement se sent porteur ne s’arrête 
donc p as d nos frontières. » 

M. Cheysson poursuivit * 
tt L’homme est la valeur fonda- 
mentale. Toute politique doit par- 


déterminer son avenir . N’aura- meme idée : admettre, recon- Nord-Sud paraît évidente à la 

t-ü pas besoin, lui aussi, de ga- naître, garantir la volonté d’un quasi-totalité d’entre nous. Mais ^J^n^V’ ument ** 

ranties et d’assurances de tous peuple d’être soustrait aux ten- avons-nous assez réfléchi à l’in- » i ^ rmnntner 

ordres ? sions qui V entourent et qui me- teraclian entre ce, problèmes * EÜSPaÉ iïLVmZs 

• L’Afghanistan, pour écarter nacent son indépendance, sa vo- extérieurs et nos problèmes do- «Sj, ^trontattan 

le risque des ingérences, dénoncées Umté de non-alignement (.J. mestiques ? Le nouvel ordre 

comportera ta restructurations a , t ta snaesse te limiter rellet de 

la sorvie des déshérités ‘£Tg'?r£S 

s Je suis souvent étonné de ressources naturelles, en sauf- m P?!*? if S***** nal) d’évaluation des forces müi- 

oonstater que, dans la plupart des frons avec vous, pays du Sud. jJ®*? p ? r un t toi 1 **, voire de conclure un véri- 

müieux. la véritable dimension Face à la spéculation et à l’alea- J2523J ^ oeeard d’amMim^tton des 

des problèmes Nord-Sud n’est pas taire, nos intérêts sont ceux du JnZ fmemente dans la région, en 

commise, Ici on vous parle de Sud. Dans ce débat -là, nous tours. Des orientations nouvelles raccompagnant bien sûr des 

charité%is-à^7is des malheureux appartenons au Sud. */ Ae “ r “ w ? ir ? iaôf f 8 d& C0BWie 

d or^Jun * N faut donc, progresewentent, Le ministre préconise le déve- Evoquant^enfhi le désanne- 
STtei! t m venir à vn & in ! e ^ dTOlt loppement de la coopération ment. M. Cheysson rite, parmi les 

dans les rapports économiques régionale. H cite notamment en Initiatives génératrices de progrès, 

s$£Tà Lê“r£Z*Zt£ ™ï ra 1 e u TÆ c e P £ 


reconnaître que le progrès du national. C’est 


rer le respect, la liberté des 


géographique, ses affinités cuttu- 
: reUes et le fait que le monde est, 

la- hélas l dangereux » Font conduite 
tr- à adhérer . librement à FaiUance 
atlantique, à laquelle eüe apporte 
ne une contribution loyale dans la 
u- défense de valeurs f-J de liberté 


La globalité : (^) Au niveau détermination 


L'Afrique du Sad et 111.1111 


menaces et les dangers qui pour- ...... . 

raient entraîner les décisions les reconnaissance des droits de leur 
plus graves. EUe espère aussi peuple ou pour l’indépendance de 
que les négociations entre les pins leur nation, EUe éprouve la plus 
grands permettront de diminuer grande sympathie pour ceux qui, 
les menaces grandissantes réstd- étant encore à Fàcart des grandes 
tant d’un surarmement récent, et voies de V affrontement Est-Ouest, 
elle affirme sa volonté de contri- entendent échapper aux sphères 
bue r à l’établissement de mesures d’influence. BUe salue le mauve - 
de confiance de rOural à VAÜan- ment des non-alignés et sera 
tique. heureuse d'apporter son appui 

» Les relations qu’eue entretient aux vrais efforts de rum-abgne- 
deptâs longtemps avec YUrstan ment, pour autant que cela lut 
soviétique et les démocraties po- sera proposé par un membre 
polaires d’Europe de FEst lui per- authentique du mouvement, 
mettent de tenir un langage cia», „ Le monde n’est pas inexo- 
connaître sotis mter- n blement condamné à se diviser 
™fdiaxrç_ ses convictions etses en deux camps ennemis. Les ten- 
tngmeaides. et de contribuer sions Qui existent parfois entre 


du Sud et du Nord en disposent 
aussi. La France sera donc aux 
côtés de ceux qui luttent pour la 


de Vâge nouveau où nous péné- 
trons à reculons. Quelle y sera 
sa place 7 Quel y sera son rôle 7 
Voilà les questions qu’il faut 
poser 

x La relance de T économie : (-) 
exige le développement des pays 
du sud. n ne s’agit pas de quel- 


Sahara occi- raie consacrera , au printemps 
prochain, au désarmement don- 


müliards à injecter là où. ils man- 
quent de ta manière la plus 
criante et où leur effet sera quasi 


» Les relations qvfeüe entretient 
depuis longtemps avec VUnton 
soviétique et les démocraties po- 


FEst de relations qui favorisent 


grands, faibles et forts, peuples 


voisins ne doivent pas être arti- 
fidàBement transformées en duels 
entre champions de FEst et de 
FOuest Une récente déclaration 
franco-mexicaine nfavatt d’autre 
objet que de rappeler la nécessité 
de laisser à chaque peuple le soin 
de régler ses affaires par un 
processus politique et démocra- 


quent dans F élargissement des 
marché. Fai parlé ailleurs d'un 
€ new deal planétaire » pour rap- 
peler cette vérité d’évidence que le 
président Roosevelt avait iden- 
tifiée en son temps en lace de 
la crise américaine. H faut donc, 
tous ensemble, traiter du finan- 
cement du développement — et 
même de la survie pour les plus 
déshérités. » 

U. Cheysson réaffirme alors 
que la France s'est engagée à 


« Le développement de la nera à chacun l’occasion de 
coopération régionale est si prendre ses responsabilités. Mon 
convaincant dans certaines par- pays y louera son rôle. Il amor- 
ties du monde qu'on est tenté de tara sa contribution loyale et 
lui proposer de nouveaux objec- approfondie dans la recherche des 
tifs. Pour des raisons objectives moyens de définir les conditions 
historiques et culturelles, des dis - d'une équitable et sûre limitation 
putes peuvent exister entre vot- des armements. » 

<M. Haig et le général Gromyko...» 

De notre correspondante. 

New-York. — Quelques instants qu'on lui demandait si Paris avait 
avant son discours à l’Assemblée l'intention de prendre une ini- 
ties Nations unies, mercredi 23 sep- tïative. aidais, a ajouté le minls- 


tembre, HL Cheysson, ministre des 


ü faut absolument trouver 


laquelle il a insisté sur la néees- devenue intolérable. Les change- 
site de progresser rapidement sur ments que j’y ai trouvés en dix 


I nouvelle promotion de 


I GÉNÉRALISTES 


SS/ffitiSTï: dÆ« DE LA GESTION 


tique. 

» (—} La violence ne saurait 

I créer le droit, cette vérité élémen- 
taire ne peut être oubliée, quelles 
que soient les circonstances, les - 
qualités, les raisons de ceux qui I 


MM HAlfi FT GDOMYXÛ qualités, les raisons de ceux ' qui 

m. nato Cl UKUmnu occupera des territoires contre la 

ONT EU QUATRE HEURES y sgL£! w***™ I 

D'ENTRETIENS « TRÈS FRANCS » ÆrïïfiS 

«"ore iw rtsoluHans ira Nattant 
' tMa <*■ Namibie, le Vietnam 
° g"-. “ quand U tereiete à oeatper le 

Kampuchea. îruidtm eovtétivue 
«oTMtHim <k» m » «n msarei tpumi -a: tnucmusnt avec ses 
ont en aacora ans eananaim on tro uv es en Afghanistan. 
tdte à tête .de deux heures da- 
quaate minutes, après qnoî Es on* 

étf_ psx tenu = ÏSif.if’SS t) HW5 S 


doit frapper également la Répu- 
blique Sud-Africaine quand elle 
envoie ses blindés en Angola et 
ignore les résolutions des Nations 


aspects prioritaires à ses yeux 


autres. Européens, sans grandes 

LE PRÉSIDENT SADATE 
INVITE M. MITTERRAND 
A SE RENDRE EN ÉGYPTE 

Le président Sadote a tnvtté 
M. François Mitterrand à etteetner 


MM. stoeueZ, sous-secrétaire d’Etat 
pour les affaires politiques, et 
Stgletanér, secrétaire d'Etat adjoint 
pour te9. affaires «uopéennes. On 
côté « n fai n ai n . KM. Sn mlmto , 
premier vjoe-minlstoe des . affaires 
étrangères, et Dofciyrüne, ambassa- 
deur A Washington. ' du eAté aorlé- 

Lês deux hommes se sont xeftisto 
2 toute dédàmtfoa, nreis S s ont 
approuvé un communiqué qui devali 
être publié ce Jeudi. M. Ftsher, poste- 
parole du département d’Etat, s’est 


tiens unéiieanp-sovIétiqDes sur les 
armements eunutxatàelques. Selon ' 
lut l’entretien c'est déroulé dàns 


reviendra enfin. f-J Ce n’est pas 
dans la violation des résolutions 
de notre Organisation que sera 
assurée la sécurité indispensable 
aux pays, à tous les pays du 
Proche-Orient, y compris Israël. 
Ce n'est pas par lia guerre que les 
peuple s de cette région, tous les 
peuples, y compris le peuple pales- 
tinien. verront reconnaître Ftnîé- 
grabtè de leurs droits, dont le 


du Moyen-Orient. L'Invitation a été 
remua A M. Jacques Attali, envoyé 
spécial du chef de l’Etat français, 
arrivé mardi soir d’IsraB. 

U. Attali, qui a regagné Paris, 
avait été reçu mercredi matin, pen- 
dant quarante-cinq minutes, par le 
président Sadate, & qui U a remis un 
message de M. Mitterrand, que 
PAganeo du Moyen-Orient a quali- 
fié d’ « Important et très amical a. 


parties concernées est le seul 
moyen acceptable de • traiter des 
'Taisons qui amènent les uns et 


les autres à agir par le fer et le 
feu. 

- s Pouf nombre de orties, fl 

suffirait que les dispositions 


déjà adoptées par les Nations 
Unies soient appliquées », estime 
M. Cheysson. qui rite à cet égard 


déclaré qnH s n’aurait Jamais da 
prendra position avant un référai» 
dnm populaire en Egypte s. 


Cànnlog, a accepté de recevoir 
M. Claude Ch&yèt, ambassadeur 
de France à Pékin, à propos de 
l’arrestation, le 9 septembre, de 


Cycle de formation supérieure 
d’une durée de 3 ans, 
largement ouvert sur la vie 
des entreprises. 


• Affaires internationales 

• Comptabilité - Finances 
■ Création d’entreprise 

• Gestion du développement 


Stages, séminaires u activités 
de terrain intégrés en permanence 
à la scolarité.' 

Documentation gratuite sur demande 


Établissement Privé 
d 'Enseignement Technique 
Supérieur 



H 

(Dessin de KQNKj 

TF rance, Etats-Unis, Grande- avec ]'OiP, M. Cheysson a 
Bretagne, Allemagne fédérale, déclaré que celle-ci devait, certes, 
Canada) serait préjudiciable à être partie prenante dans le règle- 
un règlement. M. Cheysson, qui ment «On n'a jamais instauré 
devait rencontrer ce jeudi les la paix durablement en ignorant 
ministres des affaires étrangères le droit des peuples, a-t-ll die, 
des cinq pays du groupe, juge mais nous n’avons jamais reconnu 
cependant que l'etablissement l’OLJ 3 . comme le seul repré sert- 
d’un « calendrier » pour l'indé- tant des Palestiniens. » 
pend an cç de la Namibie serait un 

Important pas en avant. A propos des discours du gêné» 

Interpellé à plusieurs reprises ral Haig et de M. Gromyko à 


sur le communiqué franco-mexi- l'ONU, ML Cheysson a ironisé 
c&ln concernant le Salvador (le « On devrait plutôt parler 6 
président de la République du général Gromyko et de M. Baig. 


l’Assemblée générale», le ministre Berlin. «St ta réponse soviétique 
français a admis qu'il s’agissait n’était pas venue aux Nations 
d'un a texte inhabituel ». mais, unies, a-t-il dit, elle serait venue 


a-t-il ajouté: «comment peut-on ailleurs. » « C’est moins le ion 
nous accuser de favoriser le déve - du discours de M. Gromyko qui 
loppement de la violence dans m'inquiète, a poursuivi M. Cheys- 
ce pays, alors que nous dénonçons son, que les faits gil’Ü expose : 
précisément cette violence 7 ». V Afghanistan, ta course aux ar- 
Puis il a assuré qu’il- n’était pas mements. la modification du rap- 
de 1 Intention de la France d’in- port des forces en Europe. » Pour 


vu uès soient appliquées», estime I Mlle t a Shanng. fiancée du dijrfo- 


te' ZJbsn et la Namibie, a Dans 
, certaines -situations, dlb-ü. C faut 

aüer vhis Iota ( —J- ïa Namibie, 
mftrt amena. litre et àu iépen- 


Puis il a assuré qu'il- n’était pas mements. la modification du rap- 
de 1 Intention de la France d’in- port des forces en Europe. » Pour 
tervenlr dans une région dont Je ministre français, te discours 
elle ne fait pas partie, & moine de M. Haig. dont U conteste cer- 
qu'elle n'en soit priée par un tains points, traitait cependant 
Etat de cette région ou par les mieux des problèmes lès plus 
Nations aniefi. urgents : les rapports Nord-Sud. 

Une formule que &L Cheysson qui, à ses yeux, ont ta priorité 
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DIPLOMATIE 


L'EMPLOI DE TOXINES DANS LES GUERRES ASIATIQUES 

Un© longue suite d'accusations 


Après les responsables américains. l'armée thaïlandaise a fait 
savoir. Je n septembre. qn'elle détenait des preuves de l'emploi 
par les Vietnamiens d’armes chimiques: des traces de cyanlde, 
un produit entrant dans la composition de gaz innervants mais 
non mortels, auraient été décelées, an Cambodge, et les troupes 
thaïlandaises opérant à proximité de cette région sont équipées 
de masques à gaz. Pour sa part, Washington maintient ses accu- 
sations au sujet des mycotoxines («le Monde - des 15 et 16 sep- 
tembre) et a obtenu que la question soit portée à l'ordre du jour 
de la présente session de l'Assemblée générale de l’ONU, Selon 
le dernier rapport sur l’équilibre militaire de l’Institut londonien 


AU COURS DE SA RÉUNION DE PARIS 

L'Internationale socialiste soiAaite prendre 
des initiatives à l'égard de l'Afrique noire 
et de l'Amérique latine 


poison ou c/as armes empoisonnées ». 
Ces armes font partie cependant de 
certains arsenaux, et il y a dans 
l'histoire bien d'autres cas d'utili- 
sation que les tristement célèbres 
gaz de la première guerre mondiale. 
Bien mieux que la bombe à neutrons, 
ces armes s'attaquent aux personnes 
sans provoquer de destructions maté- 
rielles. Presque à chaque conflit, 
des accusations ont été portées, 
contre l’un ou l'autre des belli- 
gérants, d'utiliser les armes biolo- 
giques ou chimiques, que la morale 
réprouve peut-être plus pour des 
raisons culturelles qu'à partir d'argu- 
ments objectifs : au temps où lès 
nobles portaient i’épée et n’hésitaient 
pas & fa tirer, recourir eu poison 
était « lâche -, et seul3 des « sau- 
vages - se servaient de flèches 
empoisonnées. 

Les récentes accusations améri- 
caines sur l'emploi de mycotoxines 
dans le Sud-Est asiatique ne sont 
donc que les dernières d'uns longue 
lignée, La nouveauté est peut-être 
que. dans le cas du Cambodge — 
mais non dans celui de T Afghanistan, 
— les Etats-Unis prétendent avoir tes 
éléments constitutifs d'une preuve 
matérielle, alors qu’en général Ie3 
accusations sont fondées sur la seule 
nature des effets observés. Ici le 
gouvernement américain a déclaré 
avoir recueilli au Cambodge une 
feuille et une fige de plante — l’ori- 
gine devrait être facile ô prouver 
par des analyses biochimiques — 
qui contiendraient de fortes doses 
de trois types de mycotoxines qui 
n’existent pa3 naturellement dans 
cette région du globe. 

Les mycotoxines sont produites 
par certaines moisissures des 


céréales. Beaucoup sont inoffetislvea. 
mais certaines peuvent, à faible dose, 
provoquer des lésions graves du tube 
digestif. Les toxines en général sont 
à proprement parler des produits 
chimiques et non des agents biolo- 
giques — ce dernier terme visant 
des organismes qui sont capables de 
se multiplier. Mais la convention de 
1972 sur (es armes biologiques a 
explicitement interdit la mlee au 
point, la fabrication et le stockage 
d'armes utilisant des agents biolo- 
giques ou des toxines (1). Elle a 
aussi instauré la destruction des 
stocks existants. L'accusation améri- 
caine est donc grave, puisque — si 
elle est prouvée — elle implique que 
l'Union soviétique, qui a ratifié la 
convention, en a violé les disposi- 
tions, de même que le Vietnam, qui 
a adhéré à la convention en Juin 


De Sverdlevsfc à Cuba 

Une accusation de ce type avait 
déjà été portée contre Moscou en 
mars 1980. Une épidémie d'anthrax 
avait entraîné un an plus tût des 
centaines et peut-être un millier de 
décès à Sverdlovsk, dans l'Oural. La 
publication, par la revue Possev, 
organe d'un groupe d'émigrés russes, 
de détails concernant cette épidémie 
a fait supposer qu’eHe était due è 
un accident dans un dépôt d'armes 
biologiques. L'Union soviétique a 
reconnu l'existence de l'épidémie, 
mais l'a attribuée à une consomma- 
tion de viande avariée. 


stocka. 2e gouvernement avant 
attirait qn'll n'en existait pas. 


Rappelons que si ITJJLS.S. ne nie pas l'importance des armes 
chimiques dans une guerre éventuelle (un corps de « troupes chi- 
miques» existe très officiellement rians ses forces armées, pour 
un effectif estimé par CL LS -S. entre soixante-dix mille et cent 
mille hommes), elle s'est engagée, par une convention signée 
le 10 avril 1972, à renoncer au développement, à la production 
et au stockage d'armes bactériologiques on biologiques, ainsi qu'à 
ceux des toxines, et à détruire les stocks existants. Cette conven- 
tion, entrée en vigueur en 1975, a été ratifiée, & ce jour, par 
quatre-vingt-onze Etats. 

Une autre accusation a été portés dû tir. Les deux réactifs se mélan- 
au début de ce mois par le gouver- gent pendant le vol de Pobus et 
nement cubain visant, évidemment libèrent à l’explosion un produit 
les États-Unis. Ceux-ci auraient « Im- toxique. On résout ainsi le problème 
porté» dans file une épidémie de du stockage et des dangers d’explo- 
conjonctivlte hémorragique. Deux slons accidentelles, 
mois plus tôt, c'était une épidémie Au début de cette année. le gou- 
de fièvre tropicale «dengue» qui mmemant américain a Inscrit à son 
aurait été déclenchée à Cuba. L’ac- budget militaire la construction, dans 
cusatïon semble peu sérieuse, la r Arkansas, d'une usine fabriquant de 
conjonctivite hémorragique étant bê- tels obus. Cette mesure a été prise 
nlgne et apparemment toit répandue. en partie pour faire pression sur 
Il est par contre raisonnablement ('Union soviétique et faire progres- 
établl qu’au cours des années 60, 8 er les négociations sur un contrôle 

te C.IA. a fourni à des groupes plus complet des armes chimiques, 

d'exilés cubains des souches de 

fièvre porcine. MAURICE ARVONNY. 

La fabrication et l’utilisation d*armes 

biologiques restent donc douteuses. __ _ _ __ _______ 

U n’en est pas de môme pour les 1)0(11*11 E flOIEÏ T 

armes chimiques dont la convention P|i||l |1|*.IIKIr|« I 
de Genève autorise le stockage et 1 ,lvuiai WIUU " 
interdit seulement l’emploi, sauf à 
titre de représailles contre un agres- 
seur qui en ferait usage. Il existe 

chez les principales puissances mil!- • Les négociations sur VaVto- 
taires des stocks Importants. Il s'agit rumie palestinienne. — Les trois 
surtout de gaz neurotoxiques, mor- amérteaine, égyptienne et 

tels à très feïble dose, qui neutre- 

Usent une enzyme, l'acétylchollnes- de TOuratüvre ks n&rodLa- 

térase, indispensable au fonctionne- tions sur l’autonomie palestinienne 
ment du système nerveux. Il y a en Cisjordanie et à n»** (le 
aussi une panoplie d'agents In cap a- Monde du 24 septembre), en 
citants et paralysants — à la limite, Israël fm octobre, et en Egypte 
las grenades lacrymogènes. — ainsi ^ 

£» d« d«on.nt. irtlIM. partes 

Etats-Unis au Vietnam, qui échap- aux I^éli^scte « rendre espoir 
pent en partie à la convention de aux habitants des territoires oc - 
Genève. cupés». H a cité notamment l'ar- 

rêt du projet du canal des deux 

Le damier « progrès » en la mens, la cessation des fouines 
matière est constitué par les armes dans la partie arabe de Jérusa- 
ebimiques binaires. JJ s'agit d'obus lem * d® l'établissement de 

contenant deux réactifs séparément ïffig ® J"!®*** 

libération de prisonniers pohW- 
■n offensifs . I un deux peut être palestiniens, la suspension 

contenu dans une cartouche qui sera <jf e 9 mesures arîwmires contre la 


verrement américain a Inscrit à son 
budget militaire la construction, dans 
l’Arkansas, d'une usine fabriquant de 
tels obus. Cette masure a été prise 
en partie pour taire pression sur 
( Union soviétique et faire progres- 
ser les négociations sur un contrôle 
plus complet des armes chimiques. 


PROMEUT 


Le bureau de l’Internatio- 
nale socialiste — composé de 
représentants de cinquante et 
an des soixante-quatorze par- 
tis socialistes, sociaux - démo- 
crates et travaillistes mem- 
bres de l’organisation — se 
réonlt, ce jeudi 24 septembre, 
pour deux jours à Paris. L'or- 
dre du jour prévoit principa- 
lement l’examen des relations 
Est -Ouest et du dialogue 
Nord - Sud. 

Pins qne jamais, les rapports 
entre l’Est et l’Ouest sont doml- 


le degré de fermeté 


en principe, à « 
président de I1nt< 
aussi passionné p 
d’introduire ce . 

M. Lionel Jospin, 
taire du P&, ave 
à laquelle on se c 


S’agissant de la coopération aven 
l’ Afrique, 11JS. voudrait lancer 
quelques initiatives concrètes, 
mais aussi en finir avec tout 
esprit post-colonial Ou CUentéUste 
dans les réflations avec le conti- 
nent noir. Le soutien apporté & la 


largement représentée h 


inoffensifs : l’un d’eux petit être 
contenu dans une cartouche qui sera 
introduite dans l'obus au moment 


i Les négociations sur T auto- 


lions sur l'autonomie palestinienne 
en Cisjordanie et & Gaza (le 
Monde du 24 septembre), en 
Israël fia octobre, et en Egypte 
en novembre. A la séance de 
mercredi, le ministre égyptien des 
affaires étrangères a demandé 
aux Israéliens de «rendre espoir 
aux habitants des territoires oc- 
cupés ». Il a cité notamment l'ar- 
rêt du projet du canal des deux 
mens, la cessation des fouines 
dans la partie arabe de Jérusa- 
lem, l’arrêt de l'établissement de 
nouvelles Implantations juives, la 


lestées au sein de l’Internationale 
en faveur du dialogue avec l’Est 
et du désarmement. Or, si oes 
deux ambitions recueSUent dans 
les rangs de 1U6. une unanimité 
de principe, les moyens de les 
réaliser, en revanche, suscitent 
des analyses quL d’un parti à 
l'autre, différent assez large- 
ment. 

Le clivage, en matière d’euro- 


tantes, comme le SJ* J}, ouest- 1 • Une citation inexacte. Un 


sent à rentrée de leur pays dans 
l’alliance atlantique et n’hésite- 
raient probablement pas à l’en 


lecteur noos fait remarquer que 
Corneille est inexactement cité 
dans l’article du 22 août de Mau- 
rice Deterne sur « Le Quai d'Or- 
say à r heure de la gauche a. 
L’auteur de Nlcomède écrit 
qu* « une vertu parfaite » doit 
| considérer «Et les temps où Von 


population arabe ». — 1 (AJ? J?.) 


Ces divergences se manifestent ! 


Canon: 

parole aux utilisateurs. 


Ce sont des hommes et des femmes qui se servent 
__ des machines de bureau, et c’est en pensant à eux que 
F r ’~” ■ Canon crée ses copieurs. ^ 

Le nouveau Canon NP 400 a été 
! ISM** J® ' conçu pour tous ceux qui utilisent tous 
.< i les jours un photocopieur. 

”Je travaille dans une grande société, 
mais nous sommes loin du service 
& photocopie. Quel gain de temps ^ 
phomopicseaptinwrdiatt. depuis que nous avons leNP^KX).-,:;^ 

chez nous!” Un chef de service. 

"Bravo pour les systèmes d’agrandisse- 

,T 'ment et de réduction! On s’en 

( ^ . sert souvent”. Un maquettiste. 

;■ - "Sans la trieuse, je serais 

î * perdue. Je ne pourrais jamais 

' JallI » : li ' préparertous ces dossiers pour 

les réunions de dernière minuter 33 *^ 
H*fciï™,Sa Une secrétaire. 
d’apamiLsmmoA rràno.on. Ce que nous recherchons avant tout, 

c’est le bon rapport qualité-prix et la fia- ■ 

bilité. A mon avis, le NP 400 remplit ces 
deux conditions.” Un directeur finander. 

Le NP 4G0 semble avoir conquis ses 
utilisateurs. Nous espérons qu’il en 
sera de même pour vous. Si vous dédiez 
en savoir plus, remplissez le coupon 

fc.'- I 0 * Etdonnezla 

&T 1 «ji parole à CANON: vous venez ce 

» )J|8 que le NP 400 peut faire pour vous. 

L'alimeruàliùn dà oriüiicnix M la" . 

sssssfi?* Canon photocopieurs 





Mmm 


mm 

mm 






Noms attendras vote visite 
anSlCOBdu 
23 septembre an2 octobre. 
Nreera4,Zi>jïeKStand460î. 
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EUROPE 

En visite à Paris 

Berlin- 

Ouesf 


[£ PRÉSIDENT DU BÉNIN 
DEMANDE A U FRANCE 
D'ACCROITRE SON CONCOURS 
AUX ÉTATS AFRICAINS 


APRÈS LA MORT D’UN MANIFESTANT 


« Nous portons de FEïysée 
confiants dans Pa venir des rela- 
tons entre nos deux pays*, a 


Berlin-Ouest. — La Potsdamo r\_ enérinlo Mes environ, objets de la specu- 

stresse, un des hauts !leuï de la ue notre envoyee specic,e laaon. restent Inoccupés pendant 
prostitution berlinoise, a repris, des années en attendant les sub- 

mercredL l'essentiel de ses activi- isntêrietr* «t auiouKThui ’e nrln- “des des plans d'aide à. la réno- 
tés sens retroucer pourtant son d? ^ oue ra,ion - ^ sont - ^ ^ deuI 

cisase ordinaire : la plupart des tleTE - propriété de le ville ou de 

vitrines iraient voté en éclats ïgf, JÇft oiShS^' leTrefr^M- sociétés para-publiiiuea 
la renie au soir, et la partie ^ tels MtSl ** conflit est tellement alsn 


les deux hommes avalent exprimé 
haïr « ferme volonté politique 
draplanlT dans les meilleurs délais 
Iss quelques difficultés qui ont 


félicité de l’aide a hautement 
appréciée n fournie par la France 
à son pays. H a fait part au pré- 
sident Mitterrand dn souhait de 
voir la France Jouer on rôle a plus 
déterminant et plus engagé » dans 
la coopération économique avec 
les différents pays africains. H 
a souligné la position a coura- 
geuse et constructives du prési- 
dent français à l’égard du déve- 
loppement des pays du tiers- 
monde en général, et de l'Afrique 
en particulier, et notamment lors 


vibrines avaient, vote en ec-ais j— ç c^imttpve lac — . — r — , , — .. 

la veSle au soir, et la partie ïr??: X h ** conflit est tellement aign 

supérieure de la rua où est mort ai tôt, an f auParlement -t ceux entre ^ l *B&hîê. le à™' 1 * à la 
mardi Klaus-Jurgen Rattay dans dnspn sa‘dAmis- propriété d’une pan. le bon sens 

la panique de manlfestapts êga- fS,, 3 -" 3 aemi:wem -' a a™-»" et résulté d’autre part, que le 
rés par une charge de police, a " précédent gouvernement n’avait 

été interdite à la circulation. On foi reoroebe de n’avoir pas osé Jouer la carte de la 

A l’entrée de la nie. un énorme opposé qu'une solution policière répression. M. Vogel (dont le 

calicot à l’intention des passants : à un oroblême posé depuis des passage à la mairie de Berlin 

a Des vitrines sont brisées et vous mois, ét que ies sociaux - demo- n’aura duré que quatre mois, mais 

vous battes: des hommes meu- crates, avant lui. sachant 4 quel qui a su reprendre en main le 

rent et tous tous taises. » Des point il était explosif, avaient S-P-D local) jugeait en outre qu’il 
fleurs ont recouvert une tache manioulé avec une prudence y avait là un des aspects d’un 
de sang sur l'asphalte, des cierges extrême. En substance, alors, que problème autrement plus grave : 
ont été allumés. Des centaines quatre-vingt mille personnes celui des rapports qn’entretjeD- 
de Berlinois ont défilé mercredi attendent d’être relogées, alors nent les institutions avec la Jeu- 
devant cet autel improvisé. que les loyers atteignent des taux nesse d'un pays et tes eontesta- 

Berlin a la contestation à fleur PrcUMtUt. un millier d’immeu- tions dont elle est porteuse, 
de peau, et, pour n’en avoir pas «... * r 

tenu compte, le nouveau gouver- « Des loqements, pss des casernes I * 

aement chrétien-démocrate, en 3 r . _. _ . 

place depuis le mois de mal vient D reproche au gouvernement D autre part. Us nous ont appris. 
de commettre son premier faux- de confondre quelques dizaines a nous les plus anciens du mou- 
pas le Sénat avait donné l’ordre, de casseurs avec les milliers de renient Alternatif, a quel point 
mardi, d’évacuer des immeubles jeunes gens s qui sont prêts à les pavés étaient un argument 
occupés à la suite d’une plainte tourner le dos durablement à nos efficace. Est-ce que. sans eux, 
déposée par une société îmmobl- institutions et à notre sociétés, on aurait arrête, comme c’est le 


fêrents pays africains- Il I nemeat chrétien - démocrate. 


nent Attentai!/. ô quel point 


le Bénin fait partie — qui s’est 


(1) Référence évidente ü L’afTalrej 
les mercenaires de Janvier 1977 dane 1 
agnelle fut Impliqué le FYançal» I 


que] Klaus - Jurgen Rattay a soutenir, explique l’un d’ei 


A TRAVERS LE MONDE 


Afghanistan 


Cet attentat, ainsi que l'ex- 


0 LE GENERAL ZXA UL HAQ. 
président du Pakistan, a exclu, 
mercredi 23 septembre. L’éven- 


• L’ASCENSION DU GENERAL! 


commando révolutionnaire bap- 


£3i vue d’une normalisation 
des relations entre les deux 
pays. H estime que le retrait 
des troupes soviétiques et la 


^Afghanistan sont les condi- ; doras. Cette organisation avait 


a Bangkok, confirme l’ascen- 
sion du général Arthit Kato- 
iang-Ek, commandant de la 
première région militaire. 

Nommé assistant au com- 
mandant en chef de l’armée dé- 


centré l'Assemblée nationale, et 


côté. le -gouvernement af gl 


térales avec Tlran et le Pakls- 


“«gSE* cerveau, constatées a y a 


• MME INDERA GHANDT a 
commencé, mercredi 23 sep- 
tembre. à Djakarta, un voyage 


• SEPT GUERILLEROS DU 
MIK (Mouvement de la gau- 


3’armée. du 15 au 21 septembre. 29 septembre au 7 octobre, et 
dans la région montagneuse de enfin aux Philippines les S et 
Nèitune, A 900 kilomètres au 9 octobre. Ce long déplacement 
sud de Santiago -du-ChlU, an- " sera dominé par la conférence 
nonce un communiqué gouver- .des chefs de gouvernement du 
rameutai, qui ne précfeô pas Commonwealth. qui s'ouvrira 

«Tl y a eu des pertes du côté à Melbourne le 30 septembre, 

des forces de l’ordre. - — — t A JF P J 

jtqtS-Uni» Pologne 

• M. EDWARD KOCH. MAIRE • ^ A 5S H Dn W 1 f HSPÛ oS 

Sm /BAS*. i SS r 


tenues mardi 22 septembre rr nT>m' T inedt- 


élections primaires, qui se sont . 
tenues mardi 22 septembre 
dans la grande métropole. Non 
seulement B a obtenu 60 % 
des suffrages aux primaires de 
son propre parti démocrate; 
mais les électeurs de l’opposi- 
tion républicaine, qui votaient 
à part, lui ont accordé 67 % 
des vote. M. Koch est ainsi 
assuré d’être reconduit pour 
un second mandât de quatre - 
ans lors des élections munici- 
pales do S novembre. — 


• DEUS CONSEILLERS MILI- 
TAIRES AMERICAINS ONT 
ETE wt.wshrr, le mercredi 23 
septembre, A Teguclgaipa, lacs 
d’une attaque contre leur véhi- 
cule. a. annoncé le département 
d’Etat, A -Washington. Un 
porte-parole a précise que Tun 
des deux hommes a reçu une 
balle dans le dos - et que son 
état est considéré comme sé- 
rieux, alors que le second a été 


GF.T.CL C.G.T.-F.O.), une dé- 
légation du syndicat Indépen- 
dant polonais conduite- par son 
président national se rendra 
- en France du 14 an 31 octobre. 
Le programme prévoit une 
^ journée dans le Nord pour 
marquer le renforcement des 


• CONDAMNATION DU PORT 


complètement les cheveux. 

Zaïre 

0 ARRESTATION DU MINIS- 
TRE DES P.T.T. — Le gouver- 
nement de Kinshasa a rendu 

S bllque mercredi 23 septem- 
: l’arrestation de M. Tzzk- 
waulu Bolamba, ministre des 
P.T.T. Ce dernier se serait 
rendu coupable du détourne- 
ment de plusieurs millions de 
aalres (au coure officiel on 
zalre équivaut A 1 P). — (AP J 
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r A ri «O” 


dre le regain d'un mouvement 

LA MALADIE DU CHEF DE L'ÉTAT I finirait par s'épuiser, üs avaient 

tremblé en juillet à la lecture de 

Les milieux politiques se préoccupent ! « des 5 écofos. des tf&s clo- 

... „ , . aa 1/ ■ | dos. des marginaux en tous genre s 

de l éventuelle succession de M. Kekkonen SU Hfcfi 

_ , la méprise de ses Instigateurs qui 

De notre correspondant pensaient rééditer le rassemble- 

. _ ment Tunix d’il y a quelques 
Helsinki — Un bulletin de prème. La manœuvre centriste années. Le mouvement berlinois 
santé, publié le 21 septembre, avait failli réussir sous des pré- est pour les plus jeunes une 
annonce une légère aggravation textes budgétaires au début de ce espèce de disponibilité permanente 
de l’état de santé de M. Urho mois, mais la maladie de M. Kek- à la révolte, à la fols refus et 

Kekkonen. Le président de la konen remet tout en cause. vacuité. H est pour les plus an- 

Ré publique, âgé de quatre-vingt- Dans VimmédiaL. les centristes riens de ses membres un mode de 
un ans, souffre, depuis le 10 sep- cherchent donc, avec l’aide des vie qui prospère à Berlin en rai- 

tembre. d’une infection de J’appa- néo-staliniens du P.C. qui ont son de la situation particulière de 

reli respiratoire. La détérioration une aversion profonde pour la ville, et qui est largement 
annoncée coocerne les perturba- M. Korvisto, à jeter 1e discrédit toléré en RF-'L. mais qui n’a 
tiona de l’irrigation sanguine du sur le premier ministre, ris lui plus que de pâles équivalents ail- 
cerveau. constatées ü y a une reprochent avant tout de n’avoir leurs, ou il a mal résisté à la 
semaine. Ces troubles cérébraux aucune expérience dans le do- crise économique notamment, 
vasculaires se traduisent par des meme délicat des relations avec U a considérablement réduit, 
absences et des troubles de la ITJA3.S. Suomenmaa. l’organe par rapport à ce qu'elles étaient 
mémoire, sans que les fonctions centriste, est ailé plus loin en “ F a dix ans, ses prétentions 
motrices soient affectées. écrivant que i les partisans de piulosopmqnes a repenser le 

Depais l’annonce de la maladie Bd. Koïvislo sont les adversaires SS 0 ® 5 et .“ Intervient aujour- 
du chef de l’Etat, en poste depuis traditionnels de X. Kekkonen a. [J*”**® 

1956, un climat d’incertitude et de C’est-a-dire, ceux de la coopéra- problème du logement. 1 écologie, 
nervosité régne dans la capitale tien avec M. scou. L’inquletude lepacjfisme aussi qui. par 1 écho 
finlandaise, où ]’ intérim du chef des centristes, quel que soit leur 

de l'Etat est. à sa demande, assuré candidat, est compréhensible : Son^js^ SSErtJh [L 

jusqu'au 10 octobre par le pre- pour battre les sociaux -deznocra- 

mier ministre. M. Manno Koïvisto. tes, ü leur faudra l’appui aussi 2*jj**|™ 

Le président de la République, bien de tous les communistes que ScaMbÊ^elm^dîSier ^ ** * 
dont l’actuel mandat expire en de^ conservateurs. K taroSEtSt ou’Usott 

mais 1964. pourrait, pense-t-on, Une voix ne s’est pas encore nD Vrfi o m v Ornent 
si son état ne s’améUorait pas, fait entendre : celle de Moscou, ] m<im^e ronreme 

annoncer sa démission avant le cette arme secrete que certains ^^ n Sj e j e Q ^ î r^ P r deimn^ r 'mran 


annoncer sa démission avant le cette arme secrète que certains X m,'nn 

!LÆ» e S P SS?S t SS t P à Ut SS^“S nl S?'S pn>t difricumenu sft&ï. £ 
devait être durable, la Conetitu- plaisent 3 manier en cas ae L-rtom à Berlin cnmnter «ns 
tion prévoit que l’élection d’un besoin Pour l’instant, l’Union Ju i sans ceux oui criaient mardi * 

nouveau président aurait lieu soviétique continue à faire preuve Sous voulons des loaements vas 
aussitôt que possible. Ainsi, selon d’une grande discrétion. toasSSA lapements, pas 

lalni fondemmraie. n’empé- PAUL PARANT. CLAIRE TRÉAN. 


aussitôt que possible. Ainsi, selon 
la Loi fondamentale, rien n’empê- 
cherait par exemple que les élec- 



. patrie de ses ancêtres. 

• LE KOR PRET A SE DLS- 
. SOUDRE Bête noire des So- 
viétiques. le comité de défense 
. des ouvrière polonais est prêt 
& se dissoudre, si le congrès 


pour, prendre la défense des 
ouvriers condamnés & la suite t 
des manifestations dé Radom [ 


Pour fêter deux millions de 
«SCOUTS DE FRANCE » à travers 
soixante années de vie d’action, les 
cent mille membres qui constituent le 
*u groupe actif de 1981 organisent une 
inaniftsiation importante à Jamb- 
Vüle (près de Meuîan, Yvdincs) dans 
son Centre national de formation de 


chef de l’Etat, aient lieu les 15 et SELON L'INSTITUT STRATÉGIQUE DE LONDRES 

16 janvier. ____ 

Certains partis politiques, 

comme les conservateurs et les I _ ____ __i 

centristes, ont déjà pris leurs dis- LG rdppOft 06S TOKeS 

positions au cas où U faudrait . . . , , , . . . . 

I ^^gner^^latSidS nsrès « ans * e domaine eurostrategique serait de 3,3 
| de presse laisse présage/ une contre 1 en faveur du pacte de Varsovie 

bataille acharnée pour la succes- 
sion de M. Kekkonen qui, en un n e rnrrpcnnndnnt 

quart de siècle, a su faire l'aria- ue norre corresponaanr 

n imité autour de sa politique „ 

d’amltlè et de bon voisinage avec Londres. — Dans son rapport une puissance globale plus faible 

l'URSS, pierre angulaire de la annuei sur ('équilibre militaire dan9 d'environ 19 A. 

politique en Finlande le monde, l’Institut international pour La comparaison des forces de 


Londres. — Dans son rapport une 
annuel sur ('équilibre militaire dans d'er 
le monde, l’Institut international pour L 


Le duel devrait se circonscrire lss études stratégiques de Londres l’OTAN et du parie de Varsovie dans 
eu fait entre les soclaux-dêmo- (LI.S.S.) dégage deux caractèri&tl- ce domains (en excluant tous les 
crates, le parti du premier quas principales : systèmes dont la mission première 

ministre, et les centristes le i) Les tensions créées par le n’est pas le théâtre européen), fait 
problème majeur de ces anciens caractère limité des ressources fman- apparaitre. selon l'i.I.S.S. une supé- 
f^ plen L/^ on » t elèree et humaines consacrées à la rlorilè de 3.3 contre 1 en laveur de 

I iS'BSS&t&'tnfSS: «"»“»■ iuasa 

tique et sociaJe da pays, est qu'ils menl en Europe occidentale, mais De surcroiL les Soviétiques ont 


et d*Ursus en 1978. le mauve- J 
ment, rebaptisé entre-temps j 
Comité ' . d’autodéfense - sociale, j 


♦ DEUX SOLDATS est- 
allemands ont réussi, dans (a 
suit du mercredi 23 au Jeudi 
24 septembre. & franchir Je 


amis et membres actifs. 

En voulant resserrer les Hens entre 
toutes les générations,' Jes SCOUTS 
DE FRANCE veulent concrétiser 
leur idéal de fraternité en réaffirmant 
que c’est tons ensemble qu’fl est pos- 
sible de construire un avenir meü- 
leur. 

Les SCOUTS DE FRANCE voas 
hmtenL, éarivez ou lâéphoaez i 
. Centre National SdF 
23, nie Ligner 75020 PARIS 


açunens Idont U. KeU;onen [lt cl6ræ e ; humainK consacré» a la 

.. »n. .«-u.. uun «U'çn ‘UASA 

tique et sociaJe dn pays, est qu’ils rnenl en ^ urope occidantale. mais JDe surcrcuL las Soviétiques ont 
ne comptent Hme jeurs rangs aussi, quoique dans une moindre développé des missiles balistiques à 
aucune personnalité qui paisse mesure, dans les pays communistes, courte portée. SS-21, 22 et 23. qui 
rivaliser avec M. Koïvisto. candi- Sceptiques sur les possibilités poli- sont sur le polnl d'6tre déployés, 
dat Officieux du parti social- Uque3 et techniques d'une limitation Selon l'i.I.S.S., ces engins repré- 
démocrate, dont la. cote de popn- ae la course, les suieurs du rapport sentent une menace pour l’OTAN. 

»■•»='«« p» w. . p.™ m « ns i 5 mesure où il3 3ont beaucoup 
tr&OTOT. années 80, les difficultés écono- plus pertectionnés que les missiles 

affaires étrangères et président ml <l UBS > e pilleur levier du qu'ils sont destinés à remplacer. Le 

dn Parti du centre, tente de contrôle des armements - ; rapport note cependant que le nom- 

briser la coalition gouvernent en- 2) Au niveau stratégique, tes deux bre des bombardiers nucléaires- 
taie centre- gauche pour déloger grandes puissances respectent les Backfire. qui avaient créé de grosses 
« Mann b. comme l’appelle affec- engagements pris dans l'accord difficultés au moment de3 nègocia- 
tueusement le peuple, d’une fonc- salt 2, signé à Vienne en juin 1979 tions SALT, a augmenté moins vite 
Son qui a servi historiquement de MM. Carter et Brejnev et ce. que prévu, les premières versions 
trmmnlin à 11 marctamire su- . . „ , ra „ é pas raB . aw , Été Mns ioule wil4e , ]a 


PLOVS FEUX 
SUR 

LESSTARS 

DERENAUT 

voir en pag& intérieure 


tremplin a la magistrature 


M To brunch or not to brunch?”* 

Le must du samedi et du dimanche matin. 

Hôtel Prince de Galles 

33, avenue George-V, Paris - 723.55.11 

* One façon nouvelle de combiner breakfast et lunch en. musique pendant 1e week-end 


avance considérable grâce à deux 
cem trente (usées SS-20. possédant 
chacune trois tètes de 150 kilo- 
tonnes, qui avalent été déployées au 
1 er juillet dentier. Les SS-4 et SS-5, 
plus anciennes, ont été retirées - à 
un rythme plutôt plus lent -, Au 
total, le nombre de tètes nucléaires 
aurait augmenté de 56 s /o depuis 


l’apparition des SS-20 en 1977. 
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PORTES OUVERTES 
«k DU 25 AU 28 SEPTEMBRE 

■JH# 


SUR LES STA 
„ DE RENAULT 



Venez applaudir la Renault 9 et les nouvelles Renault £ 2. 


La gamme Renault s'agrandit encore. Pendant 4 jours chez Renault, pleins feux 
sur la nouvelle Renault 30 Turbo Diesel, une voiture de Haut de gamme qui allie 
la performance et (économie à la technologie du Turbo, sur la nouvelle Renault 5 
Alpine Turbo, b nouveau petit monstre de Renault qui reste raisonnable (7 CV) 
et renouvelle b plaisir de conduire, sur la nouvelle Renault 14 TS équipée dune boîte 
5 vitesses en série, sur la nouvelle Renault 18 GTL plus puissante et encore 
plus économique, sur b nouvelb Renault Rodéo 5, b voiture de loisirs qui sait 

12 Renault 9 à gagner 
yp en France. 

vSKj ^ S Du 25 au 28 septembre, Renauft organise chez tous 
/ ses concessionnaires une immense fête pour vous per- 
mettre de découvrir la nouvelle gamme 82 et en parti- 
i culier, la Renault 9. Vous pouvez même tenter de gagner 
l'une des 12 Renault 9 en participant au jeu de la dé 
(grand jeu national gratuit). 

, >. Reçue chez vous ou choisie chez votre concessionnaire, 

1° dé gagnante sera celle qui fera démarrer la Renault 9 
■■ exposée dans les concessions Renault. 

Il y a aussi des prêts de Renault 9 à gagner chez tous 
^£«3 I e5 concessionnaires Renault et des blousons chez tous les 
concessionnaires et agents Renault. 


rester sobre. Et enfin et surtout pleins feux sur b ‘'stcr des stars" ta nouvelle Renault, - 
ta Renault 9. 

Techniquement en avance sur les véhicules de sa catégorie, la Renault 9 bénéficie 
des équipements dune voiture de standing : fëve^vitres électriques à lavant 
(versions TLE - GTS et TSE), moquette, sièges à glissière centrale (monatrace), 
train M à déport négatif, ligne originale et dynamique, tenue de route irréprodwble- 
et une remarquable économie de consommation. 

Une croisière aux Caraïbes 

à gagner. 

L’hiver en France, c’est encore l’été aux 
Caraïbes. : 

Si œb vous tente, venez chez Renault les 
p “ ^B 26 et 27 septembre pqrtidper au concours 

des autographes (grand jeu nationd gratuit). 
W En visitant une concession,' il vous suffira' de 
^ reconnaître b personnel du servke après- 
vente figurant sur b bulbtin jeu (que vous trouverez 
' sur place). Le bufetm.dûmèrit : rempli fera (objet d un- 

« tirage au sort qui déterminera l’heureux gagnant 
de la croisière d’une semaine aux Caraïbes pour 
^B^B deux personnes. . . 


.files 

IN 


57 S* ] 57 } 


87 T 6.3 | 7.\ 


Des milliers de blousons à gagner!. 

ainsi que des prêts Renault 9. 



KENAUITi»°~~elf 









Grande-Bretagne 


Les chances de M* Benn d’être élu leader adjoint 
dn parti travailliste se sont sensiblement accrues 


Londre& Les 1 chances de 
at Wedgwood Benn. chef de fHe 
de la Kaoche travaiHistje, de 
devenir leader adjoint do parti 
ont considérablement augmenté 
avec 'la décision - du syndicat . des 
traaspOTts CTjQ^.Trj de soute- 
nir sa candidature. L'élection 
doit avoir Ueu dès te. - premier 
jour du congrès travail liste, qui 


; De notre correspondant “» *• *» 


présence, au -L premier cour : 


ment syndical, M. Benn est par- 
tisan du désarmement unilatéral, 
dn retrait de la Grande-Bretagne 
de la Communauté européenne, 
et il s’est déclaré opposé à toute 
politique des revenus visant à 
limiter tes salaires. Au contraire, 
les syndicats gardent rancune à 
M. HeaJey, chancelier de I 1 Echi- 
quier du dernier gouvernement 


commun». selon l'expression em- 
ployée par M Pool pour désigner 
le gouvernement de Mme That- 
cher Le leader du para n'a pas 
pris ouvertement position pour 
M. Healey. son adjoint actuel, 
mais il a, à otasteors reprises, 
critiqué M_ Benn. dont il est. 
pourtant Idéologiquement plus 



. tfime, soutenu à l'origine par le 
Tfi W.D, mais qpï a perdu toute 
chance de jouer un rôle d'arbitre. 

La direction du T.G.W.U- (à 
laquelle appartiennent quatre 


1579. Imposer une limite de 5 % 
aux hausses de salaires. Le ressen- 
timent a été plus fort que la 


briguer, l’année prochaine, la 
direction du parti à la place de 
M. Pool, et qiTfl n'en traîne ainsi 
les travaillistes à une cuisante 


«a ne politique digne dv iarüin 
d’enfants ». 

L'affrontement entre MM. Benn 
et Healey a été très dur pendant 


britanniques avec 1 25Ü Ô00 mem- 
bres. a décidé, nar vingt et une 
voix contre douze et six absten- 
tions, de « recommander » & sa 


Un nouveau glissement 


ttohs locales - du syndicat aient 


« In campagne la plus dure pour 
le poste le moins intéressant * 
domine l'activité du parti travail- 
liste depuis plusieurs mois. Bile a 
mis à ou se» divisions et ses 
déchirements, tout en le dêtour- 


fl fallait faire un effort pour se 
souvenir que tes protagonistes 
appartiennent au même parti 
C’est dans ce climat empoisonné 
que va s’ouvrir on congrès tra- 
vailliste qui pourrait être marqué 
par on nouveau glissement à 
gauche du Labour One telle évo- 
lution serait un encouragement 
supplémentaire ooar l'alliance 


Au sujet des grévistes de la faim irlandais 

Une lettre de l'ambassadeur à Paris 


Nous avons reçu ta lettre 
suivante de U. Regmald Hfbbert. 


du professeur Léon Schùnrtzen- 
bsrff publié dans le Monde daté 
13-14 septembre : 

Je vols que- dans son article sur 
les grévistes de là faim de ITRA, 


versement britannique' . . quête 


eux non plus, n’y céderaient pas. 

Le professeur Schwartzenberg. 

détient.' de façon que le cas de écrit que les grévistes de la faim 
cette personne puisse être traité seraient « au-delà de l’espoir b. 
selon le processus judiciaire éta» Voilà un grave malentendu. Si 
bh par te loi U n’est pas question l’on an juge par leurs tracts, 
que cette procédure puisse s appU- tes militants de la Ligue commu- 
quer aux grévistes - de la faim niste révolutionnaire, dont vous 
parce que ceux-ci ont déjà Indiquez dans un paragraphe 
comparu devant les tribunaux et placé au-dessous de l’article du 
accomplissent tous des peines professeur Schwartzenberg qa’Us 
auxquelles ils ont été condamnés, ont brièvement envahi le consulat 
à l’issue de procès ouverts, en de Grande-Bretagne, °P t „ T ^î® 
raison d’actes criminels graves et melîieure compréhension de 1 LRA. 
■.violenta; qulte avÿdent commis Je sans doute parce qu’ils partagent 
suppose 50c le professeur Schwart- ouvertement La conviction que 


: hum anltairw demandât 


berg semble reconnaître que la 


nîtaires : les détenus de TIRA 
eux-memœ disent clairement que 
ce ne sont pas des concessions 


berg H évoque le risque que te « rtïï. 


sais pas ce que «la veut dire. Rn 
ce qui concerne les grévistes de 
la faim. le gouvernement est 
« enfermé » par les dispositions 
législatives du Royaume-Uni et 
par te devoir qui incombe à tout 
gouvernement démocratique de 
faire respecter la lcd. Or. dans ce 
cas, les dispositions législatives, 
tes Impératifs moraux et tes 
nécessités de r efficacité politique 
convergent tous dans la même 
direction — celle précisément que 
prend lé gouvernement britan- 
nique. 

En' lisant raxHeie du professeur 
Schwartzenberg, . fai été frappé, 
comme si souvent en Usant des 
commentaires dans la presse 
française à propos de l’Irlande du 
Nord, par la grande distance qui 
sépare sas commentaires de la 
réalité nord -irlandaise, et britan- 
nique H semble que te professeur 
ne sache pas ce qu’est un mandat 


les objectifs politiques - doivent 
être poursuivis par la violence En 
fait, — la grève de la faim est 


poissée par l'espoir — l'espoir 
que la violence exercée par les 
détenus «air leur propre vie aura 


l’effet d’un chantage et arrêtera 
L’échec progressif des efforts faits 
par ITRA pour atteindre, au 
moyen de la violence pratiquée 
depuis tant d'années contre la 
vie de leurs compatriotes, les 
■objectifs politiques do Sinn Peln. 

Je suppose que ceux qui ont 


Pour sa part, le gouvernement ^ ginn Peln et ITRA 


partie aux cinq revendications de 
F IRA, à tel point que tes régimes 
pénitentiaires des voisins de la 


pénitentiaires des voisins de la 
Grande-Bretagne s’en trouvent 
sensible ment dépassés Ce qui 
reste en Jeu c’est la revendica- 
tion d’un statut politique ou la 


ne s'intéressent pas aux condi- 
tions de vie dans tes prisons 
autrement que pour atteindre 

-■ ^ l'objectif du statut politique 

aux cinq revendications de jj anB ce cas fis auront compris 
à tel point q H5 , pourquoi le gouvernement brl- 
a Maires des voisins do la reste ferme, nais pas 

“ rrrmmm intransigeant e t laisse les gre- 


d'habeas corpus. Ces* te remède 
bien établi en Grande-Bretagne 


Saute Cour de Justice, il enjoint 


statut politique. Le gouvernement 
britannique a indiqué à plusieurs 
reprises qu’en aucune circons- 
tance U n“y céderait. L’observa- 
tion de es qm se passe dans tes 


sigeance en cessant de se donner 


(1) HJLA — M. Owen Carron 
st le député républicain irlandais 


faim qui s'est laissé mourir. 


La réponse du professeur Schwartzenberg 


Le professeur , Scftaterteenberp. 
à qui nous avons communiqué la 
lettre , de ' ^ambassadeur de 
Grande-Bretagne, nota a lait 
parvenir la réponse suivante : 
Malheureusement, Je crois ne 
pas avoir été oomprls Délaissant 
délibérément tes implications poli- 
tiques, J’avais essayé de. faire va- 


>loir un « point de vue » diffèrent : 
ces jeunes hommes demandent 


i que ces deux mots ont repré- 


K un homme en cmi ramnessa- 
r de Grande-Bretagne ait cru 
devoir répondre en revêtant son 
uniforme de grande tenue. 

Aux mots écrits de a morale fer- 
mée -de l’effîcac!té politique » 
s’opposent naturellement ceux de 


main *- si je demande qu’on en 
applique .le principe -à ces pri- 
sonnière irlandais qui réclament 
des vêtements qui ne soient pas 
ceux de prisonniers de droit com- 
mun. c'est précisément au .nom 


tes dogmes politiques, les frontières 
nationales, les grillages de toutes 
sortes pour essayer de retrouver 
un peu de cette sensibilité sans 


Quant à T e espoir » de ces mo- 
ribonds, si j’ai écrit que ces hom- 
mes qui mouraient étaient &u- 


I quoi l'humanité n'existerait pas. 

Je sais ce qu'est an mandat 
- d’babeas corpus. Mate Je sais aussi 
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ISABELLE SAINT-LEC 


'J’ECOUTE UN NOUVEAU JOl 


du 22 septembre au 4 octobre 

THEATRE MARIE STUART 

4 rue Marie-Stuart, PARIS 2*- Tel. 508.1 7.80 
RESERVATION AU THEATRE 




“To brunch or not to brunch?” 
Le Prince de Galles 
lance une mode à Paris : 
le brunch*. 

* Une façon nouvelle de combiner 
breakfast et lunch en musique pendant le week-end. 


Shredded wheat à 
la Surrey, viennoiseries, 
saumon fumé, esturgeon 
fumé, œufs brouillés aux Kiwis, 
saucisses du Yorkshïre, beignets de 
crabe, steak de gigot, salade César, 
fromage blanc battu aux fruits, 
cheesecake, tarte aux fraises, 
champagne Besserat de 
Bellefon. etc, etc— 


140 F. pp. 

Demi-bouteille de champagne taxe et service compris. 
Samedi et dimanche, de 11 h 30 à 14 h 30 

Hôtel Prince de Galles 
33, avenue George-V, Paris 

Réservez votre table au 723.55 J1 

On Hôtel Grand Metropolitan 



TEL AVIV: VOL QUOTIDIEN 


Liaison sans escale en gros porteur Départ de Paris à 11 h 35. 1 950 P 

Vous plaire, ça nous plaît 

Taijtlri ^èp^rtfrdal"octdbrel98L ^ 
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;politiQ.-u.e 


Les dépotés décident, à l'unanimité moins une vois 
que le 8 mai sera un jour férié et chômé 


Mercredi 23 septembre. l’As- 


cès de 3 'idéologie de la commémoration. I] ajoute 


semblée nationale a examiné nouvelle droite et. sin guli ère ment , 
la proposition de loi, adoptée J,t_ ' 

par fe Sénat le Z7 juin 1979. jîiïïrT*. ütmM'üi üiShif 


les commémorations, afin que 
' *" ' existent puissent i 

certaine ampleur 


Après M. Nucci tP JS, Isère}, 


Dans les jours qui précéderont céües qui existent puissent conser- 

ui déclarations de l’ancien chaque armée le S mai, tes médias -- -• 

commissaire pour les questions seront fortement sollicités pour 

tondant à ajouter le 8 mal à D^îter^ë'reSîeÊK 

la liste des fetes legales, qui 

sont des jours fériés, énumé- . **■ Delehedde (P.S.). rappor- 

rées par l’article L 222 - 1 du te tue je te. wons tes osso- 

code dn travail Ile 1" janvier, Sulto^TdmSï^M^iaÏMmiî "ft *• ***** des aeent,. 

te .nnd.de Pâonee.le;- mai, 

I Ascension, ta lundi de Peu- em|rfotoUzs et aur salariés à 1 oc- j, vumt puiérien, seront * ü n'est pas question dretl foire 

l " organisées b. une fête nationale s. Revenant 

“ "" " "" Le ministre réitère son souhait sur la significati on historique du 

S mal 


d’articles de presse, d’émissions rhïstotre. M. Lauraln, répondant 

J j.- — - aux orateurs, assure qtf« aucune 

J * ■ " ‘ été prise en ce qui 

la célébration dn 


de radio et de télévision, les rai - . ... 

sons de cette fête. Dans les asso- décision » n’a été prise en ce qui 


s 1962 (fin des combats e 


tecôte, le 14 juillet. l’Assora- 
tion. la Toussaint, le 11 
vembre et le jour de Noël!. 


mêmes que pour les autres jours 


fériés, à rexceptlon du 1" mai, 
(Lire l'interview de M. Jean g* ‘ oumls 1 ™ «a 1 ™ P*™- 
Laurain. ministre des anciens 

M. Laurain souligne 1* « exem- 
plarité s du combat mené par les 


de donner à la célébration du 8 mal, le ministre des anciens 
rabattants indique qu’il va faine 
_ sorte que renseignement de 
l’histoire et de l’instructtcm civi- 
que k soient remis à VTionneux 


M. Hautecœur (P.S.1, rappor- 
teur de la commission des lois, 
rappelle que les précédents gou- 


multiples associations d’anciens tre de la fonction pnbllque et des dmw les écoles ». 
combattants en faveur de la celé- réformes administratives, lui a 
bnatlnn du 8 mai ainsi que celui fait savoir qu'il souhaite que la 


Répondant enfin à M. Tourné 

mx iuini uw « BUUM HMD , (P.C.), qui avait souhaité despra- 

des parlementaires •< pour réparer fonction publique soit associée à 


cette célébration, notanunent 

se a mire inscrire ce texte a — ~ - ... qui concerne le jour de congé 

l’ordre du jour des travaux de * £ «treur noxte et des camps «gaL 
l’Assemblée, en utilisant des d f concentration allaita rencontre DnT 
« artifices de procédure ». alors jj *_ l èffort de^ ^concrizaho^z 
même que celui -cl avait été ““ 


d’honneur et de la mê- 
militaire, M. Laurain in- 




péenne et heurtait en particulier 


ciera 




lois de l’Assemblée, s Le 8 


mand lui-même, ajoute le minis- 


pleinement » 

orateurs suivants^ là signification 1 £ 


texte. H rappelle, «.îrnd que les de loi est ensulté adopte par 


'dans" v'iiü- tre des anciens wmtattant». o historique de ta céKbiBtion du et. 

isn^jwsjsjü- æwæ 

sæsp^üssrs' 3 & g^Æsaa. < saj 

pas couverte de gloire H«Tig la ®* apparentés (sur 88) , 


trueuse du nazisme ». M. Haute- 


....... . libération a été la 

cœur déclare que cette célébration essentielle de la 
«une valeur pédagogi- “ 


que b. notamment face aux résùr- M. Laurain précise qn’ll fera en JJ* vfchv s Dne^foia 11 non-inscrits (sur 11). 

genoes du fascisme, du nazisme, sorte que la jeunesse scolaire et ,!wnun numir* t,* ivta nUrn A t»W contre : M. C 


de l’antisémitisme, face 


universitaire participe à cette +5 v f l [\ e , nt «ï W ^ r . 


LES TRAVAILLEURS IMMIGRES 

Le Sénat atténue les sanctions prévues 
contre les employeurs en infraction 

Les sénateurs ont adopté, mer- sion des affaires sociales, M. Rou- 
credi 23 septembre, le troisième jas (PS., Haute- Garonne) sooll- 
efc dernier projet du volet de gne que le projet ne peut être 
réformes en faveur des travail- justement apprécié ’ 

leurs immigrés. Us ont apporté tien ûe là procédure 

de légères modifications au texte sation exceptionnelle adoptée cet 
du gouvernement, lui enlevant été. L’avis de la co mmi ssion des 
*■ ' le plan pénal, une lois est exposé par M. de Cnttoll 


(gauche démocratique. Français 


partie de sa portée. 

Ce projet, a souligné M. Autaln, établis' hors de "France), qui 
secrétaire d’Etat .chargé des im- approuve ce projet. 


mlgrés. vise principalement à Un débat s'engage 
débusquer le travail noir. « 7ï amendement défendu 


ï parait donc nécessaire, pré- 


(Union centriste, Somme), 


cise-t-U, d’aggraver les sanctions : approuvé par la commission 


la peine contraventionnelle 


qui réduit de moitié (six i 


. -A délit et la durée pnson au lieu d’un an) la peine 

maximale d'emprisonnement par- maximale à l’encontre de l'em- 
tée à un an. car ceux qui recourent ployenr. Cet amendement, qui li- 
û la main-d'œuvre êfranpêre clan- miterait considérablement la por- 
destine suscitent une immigra- tée de la loi s'il était ratifié pâr 
tion elle - même clandestine, s l’Assemblée nationale, est adopté 
L’employeur, outre les sanctions à main levée par la majorité sé- 
pènales, devra verser l’intégralité natoriale, qui estime dispropor- 
du salaire. S’il met fin à l’embau- tionnées les peines prévues pai 
che 11 devra aussi acquitter les le gouvernement à l’encontre det 
mêmes indemnités qu’en cas de employeurs coupables. L’ensemble 


Peine de mort : imbroglio sénatorial 

M. Edgar Tailhades, sénateur individuelle, assure le respect de 
socialiste du Gard, s’est dessaisi, ce principe dans les conditions 
mercredi 23 septembre, du man- prévues par la loi .* 
dat de rapporteur du projet de M. Tailhades, puis, après lui. 


Constitution fixe elle-même que 
c’est èa loi « votée par le Parle- 
* - ■ « détermine-, les 


ques Larché (R.LSeine-et-Mamei texte en projet de loi constitu- 
et Etienne Dailly (gauche dem., tionnel et dé faire déterminer une 
Seine-et-Mame), qui avait pour peine par «voie référendaire ». 
effet immédiat de différer l’aboli- L'article 89 

tlon de la peine capitale, la com- implique, en 

mission, en effet, a repoussé l’en- dure lorsque l'initiative de la 


MM. Larché et Dailly et que les cipe d’u) 


1 repoussant l’ensemble. 


rejet, on peut 
sir que rimhror” " 
par l’Assemblée sénatorial sera dénoué lundi 


peine de mort._ L’article premier néanmoins prévoir que l’imbrogllo 


nationale devenait le suivant _ . 

tt L’article 66 de la Constitution dans le sens souhaité par le gou- 
esf complété par un troisième vemement. Celid-cl devra d’all- 
altnca » Nul ne peut être leurs passer le cap des deux 

- = t * - questions préalables déposé - 

respectivement par MM. K 

. Lejeune (gauche üéra.. Somn 

arbitrairement détenu. L'autorité et Edgar Faure (non Inscrit, 
judiciaire, gardienne de la liberté Doubs». — AG. 


te-b-ii elle n’a pas voulu glorifier 
cette victoire 


/.f^ioriHer ““«lie (IU>JW. 

Brocard Sa «Onf abstenus mtontatre- 


(üDf, Haute-Savoie) dénonce 2*Omnl£?^ijjS3 B ï (apïX U ~ D ‘ F ' J 
-»»“ certaine exploitation poli - ^ Gantier CUDJ.). 


tique » dans le rapport de M. Hau- 

tecœur et souhaite d’autre part S/SwS ’ vS~ 
que «.Chaque établissement* (sco- 

laire) envole nne dèlération nonr ®S“ D i eeJ ’ 00X00 Chepy-Leger 


Etaient excusés : MM. Nunges- 


18 ser OLP JL) et Caro UDJjT 


M. Tourné (F.C.. Pyrénées- 
Orientales) insiste de son côté 


était premier ministre, s’était dê- 


rant la guerre de 1939-1945 de 


! cette date ait le caractère de 
jour chômé. Son. vote contre le 


AVANT (JEÜRS JOURNÉES PARLEMENTAIRES 

Les gaullistes veulent pratiquer 
une opposition résolue mais argaméatée 

Les parlementaires RF JL. se le- gouvernement en œuvre, 
réuniront, à La Baule. da 28 au Des grotipes de travail ont «tafil 
28 septembre, pour las tradition- été.- txmstâtaès- au niveau parle- 
malles journées d’études qu’ils men taire pour enivre chaque 
ideunent avaàt chaque session prcdet. 


particulier. En effet, jamais depuis 


vingt- trois ans, te groupe gaul- 
liste ne s'est trouvé dans l'o 

été. séduit 


A La Baule, les sujets traités 
seront également Ués à î’aetua- 
Seguin (Vosges) paria 


effectifs (88 contre 154 en 


tions, MM. Robert Gajtey (Aube) 


avril demies'). 


septembre 1980. les élus 


jour- Marne) et Marette (Paris) 

fin budget et de la situation écono- 


— znlque. Quant à la ligne polltlquo 

Plupart avalent une générale du RFJL, elle sera tra- 

attituds fort critique à l’égard cée à la fois par M. Pons, secié- 


de MM Giscard d’Eatatag et taire 


samedi 2fl, et par 


ériat les Joumôœ parlementaire Toutefois, M. Chirac, qui, cette 
de Saint-Raphaël en mais 1980, fols-ci, assistera &âx Journées 
^ parlementaires, mais n^y pro- 

veiE 1 élection présidentielle, oû noucera pas de discours, s’expri- 
rwiM mera to tax ^ 5 octobre 

26 avril 1981. se comportait déjl T»»* » ^“r- 

“fSS 1 » *x leur L’affifode de M. Chirac 

double échec électoral présiden- Le maire de Paria, oui est 
liai et législatif, les gaul&tes de- Lte^ur^^encieraT deuute 
Sea*ffl9 

wot sitast «m scüon «ans le 

SSSSTSi txbx i ‘ me wpœliaon « démo- 

Ÿ R ' P ~Ik ^do plA iirM.- crariqiw » - c’est-i^üre xespec- 

attitude d’opposlttan^r&olue mats tueuse des règles constitution - 
nrtles et des échéances électaraies. 
11 r& dit lui-même à 

^ ii&n J M Mitterrand toxâcra’fl s’est entre- 
bataillant pied à pted, C^raten- ave<: M à lé '25 mai 


P 08 ®™ doit W i>» att=S- 

A taavera tour giglte &la tri- pStiripeT 
hune de l'AssemWée nationale, divisions et des antagonismes ouï 
comme à celle du Sénat, De veu- ont émaillé les dernières années 
lent souligner au coup , pair coup du septennat précédent entre 
le bilan — à leurs yeux négatif « giscardiens » et.* chtraqtüens ». 
— de l'action du gouvernement Les gaullistes feignent de ne 
Même s’ils n’ignorent pas que pus -croire à un retour en force 
leurs avertissements sont pour le de M. Giscard d’Estaiug. Os pul- 
mameut peu perçus par l’opinion sent, dans te spectacle, dee déctal- 
publkjue, ils sont persuades que remexzts actuels da camp «jris- 
çrogressiveinent Ils recevront un cardlen » et. des rivaütœ mSe 
écho- ^ tendances de TTTDF^ des ratoons 

Ce rôle de Cassandre ne sauras supplémentaires de renforcer leur 
suffire a une formation politique cohésion. . 
qui, par nature, ambitionne de m. Chirac espéré par cette attt- 


Mme COLANERI 
RÉÉLUE GR&ND MAITRE 
DE IA GRANDE LOGE FÉMININE 

La Grande Loge féminine de 

réélu Mme Gllberte Co 
d maitie, au cours de ! 
des 19 et 28 sep terni 
med avait déjà été gza 
i 1975/1976 et 1976/1977. 
le avait succédé 

ï ornés, vfce-présîdei 
îéqne, qui n’était ] 

Parmi les questions mises à 

l'étude cette année : a Le matra- 
quage des esprits, la liberté de pen- 
sée, les rouages de l’action psycholo- 
gique », et s La sécurité vaut-elle la 


i économique et du 


Grande Loge féminine de 
France compte environ cinq 


r moitié à Paris i 


l province. Leur i 
professionnelle e s 


tentée étant l’ei 


eignement. Elles 


sensibilisation qui devait 
3 loi* sur a l’émancipa- 
la femme (contraception. 


la Grande Loge féminine 


«Contrôle de Gestion et Audit» 


IAE 


DESS 


• DIPLOME NATIONAL DE 3è CYCLE 


• Forme des Contrôleurs de Gestion, Contrôleurs Budgétaires, Cadres des services de 
planification. Auditeurs. 

• S'adresse aux cadres en reconversion, titulaires d'un diplôme national de 2ème cycle. 
9 Test d'entrée : Octobre 1981. 

• Enseignements de Novembre 1981 à Juillet 1982. 

Renseignements : Patricia BORGES 557.28.41 - Béatrice FLOCH 557.28.41 


LA SITUATION EN NOUVELLE-CALfpONlE 

Les obsèques du dirigeant indépendantiste 
assassiné ont eu lieu dans le calme 

Les obsèques de Pierre Declercq, secrétaire général de l’Union 
calédonienne, assassiné le 15 septembre, ont ed lien dans le calme,: 
jeudi matin 84 septembre, en présence d’une foule très nombreuse. 
Les militants indépendantistes ayant dressé une quinzaine de 
barrages sur les principales routas, la circulation a été complè- 
tement bloquée sur l’ensemble du territoire de la Nouvelle- 
Calédonie pendant toute la journée. Soucieuses d’éviter tout 
incident, les autorités locales ont interdit, jusqu'à la fin de la 
semaine, le port et le transport des armes, la vente de munitions 
et celle de boissons alcoolisées. Pour protester contre l’attitude 
des représentants locaux du gouvernement, auxquels ils repro- 
chent de ne pas employer la force pour ramener Tordre dans le 
territoire, quelques dizaines de ■ bipassante > européens avaient, 
à leur tour, dressé deux barrages pendant quelques heures, 
mercredi soir, au nord de Nouméa. 

De notre envoyé spécial 
Nouméa. ■*- Plusieurs milliers de dominant le petit cimeai&re du vil- 
- *— i aQ8 u ne j ou i a impressionnante, 
dans laquelle beaucoup d'hommes 
portaient des T-shirts blancs Impri- 
més à l’effigie du •premia 
b/anc de rindôpendanca k 


de certains, gaullistes comme 
HL Chaban-DelmaR. 

Les luttes de tendances qui 


ae sont apaisées et tes échecs ont 
renforcé la solidarité des. resca- 
pée. Ceux qui avalent cristallisé 
tes divisions, comme MW -Debré 
ou Chaban-Daünas,. seront absents 


111e ont assisté aux obsèques de 
Pierre Declercq, célébrées Jeudi ma- 
tin, au village de la Conception, fiat 


Roch Pldjot, président de socialiste », mais oû ne figuraient, eu 
l’Union calédonienne et député appa- tout et pour tout, qu’une dizaine da 
renté socialiste. Au cours de la Calédoniens d’origine européenne, 
«elllfe funèbre, morcredi soir, ainsi Evoquai» la démarcha conduite 


'“ blJt «9 la matinée de jaudl, pj r auprts da ]». j»htorr 


ra,,cl pour 0“° l'indépendance da la 
mnnoa n " * Nouvollo-Calôdonle Boit proclamée 

François Burlt, 


-.Université Paris 1 - Panthéon Sorbonne - 


INSTITUT D'ADMINISTRA TION DES ENTREPRISES 
Département Formation Continue 
162. rue Saint Charles 75740 PARIS CEDEX 15 


mu nos Indépendantistes étal 
venues nour À tour, selon (a coutume dans 

mélanésienne, déposer de. cadeau» commute toîrtb^al. T'SapS 
divers devant la case oû reposait déclaré : •Si noos voulons tarer te 
î® ^°V ll,e m °ri^ , 8 du conseiller oeull kanake h 24 septembre 1982, B 
territorial assassiné, pour rendra no faudra pas avoir peur da mo o- 
hommage à leur •frère blanc, mort r lr tn ■ M Jwm.Uoria 

te causa * ffddépandanoe rica^rtsidam da l’Union Jdédto 

Las principaux représentants das rècront aw'raTa' Yairon? màsul 
clergés catholique et prctestsat de “ Wa ! 1 - 

<“«£• 4 cue,rS drê,t ^T Jrel“ r ' 

a céréinonlerellgteuee orgsnrséesur message mmsmla lauallla ausoir 
a terrain da sports de la Wbu par , e prem! „ mMstre „ 
locale. La gouvernement Omit repré- (ex^ouvsllas-Hébrlde.).. M. Ï£ÏÏ 
semé par M. Bernant OaudUlère. u „|. d^, m j, ^ ^ 

directeur du ahlnet du secrétaire nouvemement r . ÜU 

ïi^j H l ”r-e I Sîl'| T1 îî l 'e ï Pir condominium franuo-britannlqup nsa 

iss*. ?srsürs ^^ ^ ^ ,1^ ^! 

SSI^VÏÏÏÏÎt.'SSÏ.ÏÏ ™ 

pulé du Val-de-M&ma. . . Auparavam. M. GaudîDire avatt 

Dans son hommage â Pierre De- ? p , ® J Br!lèS grande émotion 
cleroq — •un chrétien qui avait pris r la * grande indignation 
r Evangile au sérieux* - Van- du gouvernement français, 
chevéque dB Nouvelle - Calédonie, . *-* journée s’rat acheivée sans 
Mgr Michel Calvet, a invité les incident A Nouméa,' la situation 
Jeunes Mélanésiens & ne pas écouter étalt calme. D'autant plus que i s 
■ les voix qui parlent le langage de centre -ville avait fié totalement 
la haine, de fa vengeance, des déserté par ta population ouro- 
représallies ». fl a également exhorté Prenne craignant depuis cinq jours 
les dirigeants politiques à mettra, fin uns explosion de - violence. - 
aux inégalités et aux discriminations ALAIN ' ttm i ir 

existant dans le territoire. " RÜUAT ? _ __ r<> 

Au memant do l’intiumatlon. la r,, ï» «uuwr, te It7.0. cuaal- moS 7 lô .jShéi’tet^SI 

toute atteignait environ quaire mille dôraot qu’ils doivent obtenir llndé- .Üf- Pour 38%. tfest.NL.ChlraqoSl“ ' 

’•**•:»* £2 *J 


! ont été. comme 


nouveau la carte de la eolidarfté 


gaulliste au setn -du mouvement, 
comme M. Olivier Guichard, 
maire -de La Basic, dépoté de la 


_. fùudài ministre de 
M. Giscard d’Estaiag. 

Les responsables du RPR» 
aeeuiTOt quelle courant d’adhé- 
skms de nouveaux militants s'ac- 
célère. Le recrutement s’effectue 
auprès d’électeurs ayant soutenu 
ta MôcHdatrare préstdentleUe de 
M. Chirac. D’autres se tournent 
plutôt vers le club 89 fondé 
par MM. Juppé et AurUlac pour 
imaginer nue nouvelle doctrine et 
inventer un langage rajeuni. 

ANDRÉ PASSER ON. 


DEUX SOIffiAGEl 


B-y-Ai, du 9 au 18 septembre s 
l»ès dé mille vtogt-eept pensrâi- 
nés. J-% des peraonnes inteiT&- 
gees (au lieu de 18 % en Juin) dé- - 
clwénÉ avoir une «fnfe bonne 
Qpfnftm»~de,M. Mttemuad, 43% 
(au lieu de 48%) une «pbrfôt 
bonne npfnton;», 22 % (au lfeu de 
*3 ») ■* plutôt mauvaise opl- 

-IMMatt-MBO. de 4 %) 


ôoijJie » de 41 à 42 %. ceSuTte" 

sptetot ma u vaise > de 11 & 
ceh^ des. «Érés mauoaisee. de 4 "- 

• Des NouveOtx Uttérixbvs daté 
4u 24 septœito-ivnckrtré puMia 
un soudage réalisé pax -Pu&imé^. 
trie da is au IB septembre 'au- , 
pire de jnfîle personnes. des: • 

Personnes interrogées voteraient' 

Pcwr M’ Mitterrand si une éleer 
tton^WÉ^dentieJle Imposait b . 
M. GisoanS tfï&talng. 
nier re^te 32% et 28% sa æ 
Prpnonotat pas.' ffin ne; tenant 
exprimés, Jescore 
ipttezrmi est • de-^% 
tik celui de M. Giscard’ tfEstatoe 
<*41%, 41 % (contre 32 % qui 
eont d’un avis contraire) Jugent 
* 08 4 u ’ a ent r epris depuis^ 
?w«« «ofeio aattcho». est poai- 


if i‘>! «I 
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FUM est «malade de M. Giscard dlstainjk mais n’a pas de remède! 1 Lare , ffl0 ? tée de , ? nfluente d “ P C F - SBp|,ose 

- ° r de profondes transformations de sa vie intérieure 


Le.xonseii national de 1UJ3Î. se î«o- 
s£t ce jeudi 24 septembre, en fin d’après- 
mld|, pour examiner- les modalités- d'une 
restructaratlou de l'Union pour la démo- 
cratie française. Cette instance est compo- 
sée de vingt et un membres représentant 
les partis associés (PiL, C.D.S., radicaux. 
Mouvement démocrate - socialiste, Clubs 
Perspectives et Réalités) et les adhérents 
directs. Elle doit prendre connaissance 

eSacera-t^fl mai j insaisissable. 


nouvelle situation »? Un texte d’orien- 
tation. sorte de constat de « l'état de 
l’Union », devait être mis an point et 
soumis par le conseil national aux ins- 
tances dirigeantes des formations consti- 
tutives. qui vont siéger à partir de samedi 
26 septembre. 


La ligne ■ choisie semblait devoir être 
celle d’un assouplissement des liens et 
d'un accroissement du rôle des appareils 
des partis au détriment du rôle de l’ap- 
pareil fédéral. Le principe d’un change- 
ment d’appellation était théoriquement 
acquis. Depuis les échecs de mai et de 
juin. 1’U.D.F. est en effet confrontée â trois 
sortes de difficultés : stratégiques, poli- 
tiques et... humaines. 


Lee décisions 


i fait que tons ceux qui rapidement prendre pied a.. 


avant la défaite de l’appareil de 1TJ-D-P 
“ animant, par exemDie. un. 

Iule » chargée de préparer les 
élections. Reste que M. Fourcade 
a dû accepter que la date de la 
prochaine assemblée des clubs 


les données sfcraté- surtout 

iucs trop fluctuantes, le réflexe étaient . 

^ ,"r ° — rr ° ombre de responsables est sont aujourd’hui menacés. Des animant, par exemol 

^ radî " chercher un exutoire dans les offensives ont eu lieu : M. Roger Iule 
ODvertes tâches P 11 » urgentes. La strate- Chinaud, ancien président du " 

nrtofeempe* C’est peu pro- gie est indéfinissable? Prêoccu- groupe DDF. de l’Assemblée 

Oa/Oie - poas-nouB de rinst-rament et ré- nationale, a. ouvertement ou 

ML Giecard d’Estah» a été organisons-nous. presque, brigué la place de M. Mi- 

battu le 10 mal C’est le 12 que Sagesse, certes, mais, quand ÇJ* 1 . Wntm. M. Jean-François 
niJU. est entrée concrètement l’Objectif n’est pas clairement Deniau a entame ce que certains 

dans les difficultés dont elle tente dessiné, sur considèrent comme une entre - 

aujourd’hui de se sortir. Ce jour- le moyen de l’atteindre ? jpi&e de « déstabilisation « de nouveau 

ia .... t |£ Jean-Pierre Fourcade 


telle ! 


mois de novembre 
initialement fixée 
' t, et qu’j J risque 


tenue d'une mémorable Avant mé-ma n ™» - 
réunion dn groupe parlementaire, -- V ^ nï - 016 q e ■ 


d’être, dans quelques semaines, â 

— 113cé Res-e q • 

l’ignore nullement 


tète des cluhs Perspectives et qu’un congrès de î 


trois Sans doute faut-il voir traduirait pas seulement par 

ta». J SS^SS,-? 8 £ 0d .“îî‘‘.f a !e dessein de M. Giscard d'Es- l'expression de l’amitié oue lu; 


toute netteté. 

l'interrogation sur 


ce talng, qui, sachant quH ne peut 
~ iLiTVTiftiTr"* w “ c ««"ü uewcuir luiu. va~ compter sur un regroupement â 
elle nassaît n«r“ïâ miæaTaL; P*®? d f li „î 1 ' èsc S»l» fdskm bref délai, s'emploie A mettre en 
GfecSd d-ÊsSS t rfelatement par et place des himmes « surs , 

brutalement, “bnpie. las e faeemmstes » sont (MM. Plnton et Fourcade ont 

S>tf é SS' tos a ^ n LS^S f^STde iS Srtfd'S , n1? gW Æbg; ' ; Ces incertitudes humaines 

?SS rtl ^ ÏÆt Ï^Je 1C3 En dlf œ ISuS 

ÎSmSiFSS «"P™»» admettent en privé *- -- 

et a avait plus, de dessein çue l'avenir à long terme du 
nrDDre ' — irant « KhéraJ et " - 

s’imagine guère s 
““ mee 1 

BT, 


propre. 

Deuxifane constefetSon . : tes „ iwwiwucmi» 

de l’Union cherchaient des nisaticm unique et puissante. Mais concurrent „ 

'■*“ pcditkrues divergents te parti unique n’a pas bonne M. François Léoî 


tête du parti radical, 
Stirn s’étant posé en 


procédé à ses propres 


pour assurer leur réélection. Une - presse __ 
bonne partie d’entre eux n’étaient radicaux, 
pas loin de considérer l’acte 
d'allégeance à ML Chirac comme 
u ne ■ m aaBre de sauver ce qui 


ies » jour. Pour l’UDF, dans son 
un ensemble comme pour les i: -ma- 
de tions qui la composent, et comme 
du pour M. Giscard d’Estaing, il est 
encore trop tôt. Sur 


Les partis revenaient au. « chacun 


a vivre 

sans être dirigé de l'Elysée 

, La préoccupation. des dirigeants 

aa*"*? datas appa 


détriment de 


dations _ 

C’était « haro 

5£..»;iy .gg a)a> * P™”” 8 J-anparefl fédéral. Et. 

TH» continue dans l’avenir A 
Le climat s’est détendu, mais se présenter comme une b fédé- 
les mêmes données de fond pré- ration ». ceux qui ont tenté de 
valent. lie s meme s questions : la transformer, font, plutôt 
Queue stratégie l’UDF, doit-elle référence à la notion de « confé- 
«uvre et pourquoi ? Quels rap- dération.». Dans leur esprit 
ports doit-eHe instituer d’une « confédéral s signifie « moins 
part entre ses propres- compo-- contraignant:-» .les p 
aan t fg et d’antre part, avec • 2e._, vraieat être désormais ai 
i-~ •»- 1» —«j " •* [ pjus des 


reste de roppbsltkni ? Êifln. avec * ciés - * et 
quels hommes auxpostesrciéa var .. santés »; la structure r horizon - 
t-eüe poursuivie Je combat-? tate et non plus verticale ». Le 
• . - contrôle de l’exécutif commun 

^rfltwilP mmnttihlp par tes directions des formations 

JIMieyie OlipuaiOK devrait être exercé plus stricte- 

La Btratègle, p'est le sujet ment, rautonomie des porte- 
impossible. Les seules donty to y parole limitée 
sûres se résument à peu de Toutes les parties en présence 
chose : 1) ML Giscard d’Estaing ne discernent pas toujours les 
a peut-être œi rôle a Jouer dans mêmes réalités sous ces y " — ’ — 
i avenir, mais 0 doit surtout se mais.’ l'essentiel' est b 
faire oublier pour le moment; l’UDF, apprend à vï 
2) 31 fa ut q ue te centre gauche être dirigée par l’Elysée. 

En fait, là se trouve le compro- 
a ^^ I ^ s< ^ Y _ w ^ 5 arts qui permettra peut-être à 
1e seul pôle de loppost- njuion pour la démocratie fran- 
^ -, çatee de survivre : oublier oc 

En fart, si Ion considère la qu'eDe a été, oublier — provisol-- 
situatlon d’un, peu plus haut, rement ?' — M. Giscard d'Estalng 
l’UDF, est malade de M. Gis- et. . se .. donner les moyens de 
card d’Estalng- EQe ne peut ni conserver te ynipiTn -pyn ; d’abord 
l’I^mrex ni. se placer' sous son -une organisation électorale 
emblème. L’ancien présidant commune, qui a fait ses preuves 
existe, donc U est le leader -r- en ISIS, et qui demeure 


te candidat — - potentiel dont tout nécessite si tes prochaines élec- 
‘ - besoin sans tions législatives ont encore lieu 

' " ' “ scrutin majoritaire: ensuite, 

dispositif 


cd'irant politique . 


la V* République. Mais ü est aussi 

« hota jeu ». c’est-à-dire non seu- 

temenf dévalorisé .et contesté par server toutes les 

■*“ dans l’in- Bans obérer " 

connaître et radicaux 
référence, d'eux -mêmes en toutes cïrcons- 
— — — -, — „ rdlens ne tances... 

Quant aux questions de per- 
normes, «Béa ont empoisonné tes 
tatng, tout en sachant que- leur relations au sein des appareils 
avenir politique ne peut passer durant tout l'été. Elles tiennent 
que- par bri. Rude paradoxe. bien . sûj à la permanence de 

Puisque là' situation -est trop vieilles inimitiés mais aussi, et 


15 RUE DIEU 75010 PARIS 


MISE EN VENTE AU PUBLIC 

15.000TAPISD ORIENT 

: W PREMIER CHOIX 


POUVANT ETRE VENDUS A LA PIECE OU PAR LOTS 
entièrement faits main.cn Sains , Taîne et scie, soie naturelle ' 
IRAN, URSS, ROUMANIE, PAKISTAN, TURQUIE, 
AFGHANISTAN, INDE, KASHIVIIR, CHINE, etc.,. 

La plupart des Tapis, ont bénéficié de (a 
S S PE ;\ ÿ I O V L)S'. S n K O TTS D E 0 OU A \ K 
PRIX A PARTIR DE 100 Frs- CREDIT GRATUIT 
et immédiat sur demande 


Reste que M. 


tions qui te c 

ard dEsta_..„, .. . 

i point : 

paraissent” d’aceord. 

NOEL-JEAN BERGEROUX. 


et M. Fourcade moins, tous les ex -Giscardiens 
place. " ■ ” 

Btem 

Chinaud demv 1 


estiment les animateurs de Rencontres communistes 


Nous refusons taalement i 

nislfts. Nous sommes zommumsu 
;f noire comporîebJ6n/ en o 


i de proclamer, 


» hors 




ethn 


çarder noire pi ace e: ds peut 
notre activité Dès lors, si vous vou- 
lez nous forcer à quitte : le parti 
malgré le vide pou tique des accu- 

n'avez d'autre possibilité statutaire 
que d' engager trame procédures 
d'exclusion, et de prendre la res- 
ponsabilité des conséquences désas- 


caraclère démocratique du looclion- 
nemeni du parti, au rappel des prin- 
cipes généraux inscrits dans ses 
statuts. Ce qui fait problème, c'est 
en.re nous y écart immense entre l'énonce des 
re tul-meme principes et leur application. Chacun 
Ü WB ‘ W, rf’ a en mémoire la façon dont a ôté 
décidée P orient atian da le campagne 
présidentielle. Sur oes points essen- 
n'e/3. celle-ci rom se il avec la straté- 
gie définie par les congrès sans que 
ni tes communistes, ni les instances 
au parti aient eu à en débattre 
préalablement. Le livre de Georges 
Marchais, qui exposait cette orien~ 


telle 








Les responsables de Renconlres 

! ormes inédites de vie dêmocra/ique. 
Il est illusoire d'espérer que fa 
nécessaire remontée de l' influence 
communiste puisse s'accomplir sans 
de profondes ira ns formations de la 
vie du parti Notre résoiurion d'œu- 
vrer à une solution positive de 13 
crise du per.i e: à son renouveau 


la conlàrence nationale, qui elle- 
même. ne lui précédée d'aucun 
débat. Comment pouvez-vous dans 
ces conditions vous réclamer de - la 
» lutte commune à partir du choix 

Les animateurs de Rencontres 
communistes récusent l’accusation de 
- Iractïonnïsme • et condamnent 
* le volonté [de la direction du 
P.C.F.I d'éviter à tout prix l'examen 
critique- de r activité des toutes der- 
nières années ». 


L'éditeur d'art JEAN de BONNOT commémore le bicentenaire d'un grand exploit de la Marine française\ 


En 1782, 

la Marine royale 
venait de termi- 
ner sa mission 
d'appui aux in- 
surgés améri- 
cains contre l'Angleterre et 
pouvait enfin mettre en œu- 
vre une expédition de re- 
connaissance scientifique et 
géographique dans l'Atlan- 
tique et le Pacifique. 

Un commandant 
aux nerfs d'acier 
Pour cet exploit, il fallait un 
commandant capable de mener 
deux vaisseaux à travers les gran- 
des tempêtes de l'Atlantique sud. 
d’échapper aux embûches du 
Cap Horn. aux typhons, aux cli- 
mats exténuants de l'Equateur et 
aux tenailles des glaces de la Si- 
bérie. Les noms des meilleurs ca- 
pitaines furent sou mis à LouisXVI 
et le choix souverain se porta 
sur le comte de La Pérouse don: 
les états de service pendant la 
guerre d'indépendance améri- 
caineavaientëtédesplusbrilfants. 
Le roi lui donnera personnelle- 
ment ses instructions précises sur . 
la mission à accomplir : « Deux 
frégates l'Astrolabe et la Bous- 
sole, ayant à bord un corps scien- 
tifique d'élite, appareilleront de 
Brest le 1 er août 1785. Elles 
atteindront l’Océan Pacifique i 
par le Cap Horn. remonteront ' 
au Nord-Ouest de l'Amérique I 
par (es lies de Pâques et HawaT. 1 
se rendront en Chme, en Sibérie. 
puis redescendront vers les 



Il y a 200 ans: 

le voyage autour du monde de 

La Pérouse 

ou la tragique épopée des deux Océans 



les portulans ou les profils côtiers 
des principaux endroits reconnus 
par l’expédition. 

Cet ouvrage complet en deux 
volumes, édité sous ma signa- 
ture, a bénéficié de toutes mes 
attentions. La reliure est en plein 
cuir de mouton bleu outremer 
coupe d'une seule pièce. Les plats 
et le dos sont ornés de motifs de 
l’époque, frappés à froid ou à 
chaud avec de l'or véritable titré 
22 carats. La tranche supérieure 
est également dorée à lor véri- 
table. Le papier est le vergé 
bibliophile filigrane à mes armes 
dans la masse. La composition 
manuelle â l'ancienne est fidè- 
lement reproduite. Les finitions 
sont raffinées ; dos galbé, mors 
marqués, gardes de style, signet 
et tranchefiles tressés, cahiers 
cousus au fil robuste, etc. 

C’est cette belle édition que je 
désire offrir à mes fidèles clients 
avec la garantie habituelle de 
remboursement en cas de non- 
satisfaction. 

Garantie totale 
Il vaut mieux avoir peu de livres, 
mais J es choisir avec goût. Les 
beaux livres ne peuvent être 
vendus à vtl prix, mais ils donnent 
à l'amateur éclairé des satisfac- 
tions inépuisables. Je ne publie 
que des œuvres de qualité, soi- 
gnées dans lès plus petits détails, 
qui prennent de la valeur chaque 
année, car l'or véritable et le cuir 
embellissent avec la patine du 
temps. C'est pourquoi je m'en- 
gage â racheter mes ouvrages au 
souscripteur pour le même prix 
et à n’impone quel moment 


Prêtez-moi ce livre S. 


scientifiques seront rectifiées et 

complétées. Un intérêt particulier Le « Voyage de La Pérouse » est 
sera porté au/, coutu - un livre exceptionnel dans lequel 
mes et aux mœurs des le navigateur a noié srrupuieusa- 
sauvages. sur lesquels ment tous les événements de son 
courent les plus folles grand périple. Dans notre édition 
légendes. » du bicentenaire, nous avons pu- 

Cette moisson de dé- bl,é le intégral de son jour- 
couvertes scientifiques ■ nal de bord. Nous y avons ajouté 
aura un grand reten- les relations du commandant 
lissement. Dumont d'UrvilJe et d'autres ma- 

. nj j r r rrfll1 , rins 3U su i et de la découverte de 

! équipages périssent, j'épave. Cette collection en deux ..... 

mais les documents volumes est amplement illustrée f l'art;' DWn «©iée 

sont sauvés de documents de l'époque et b § se. ieur 

Si le journal de La Pérouse, les chaque page sont reproduits, 
cartes et les documents de l-ex- d'après des gravures anciennes, 
pédition’ n 'avaient été remis à _ 

M. de Lesseps, à Kamtchatka, la | 
perte pour la science aurait été » 
irréparable. Le dernier rapport de j 
La Pérouse fut expédié de Botany i 
Bay. en Australie, le 26 janvier J 

1788. Puis ce fut le silence. i , 

Malgré les différentes recherches ( Ouf. en voyez -moi. pour un prêt gratuit de dix jours, h premier volume J 
effectuées, c'est en 1 828 seule- * du* Voyage autour du monde a de La Pérouse, auquel v.ous joindrez i 
mentque le commandant Dumont j mon cadeau . J 

d'Urville retrouvera l'épave de i i 

{‘Astrolabe près de l'Ile de 1/ani- * ® c® premier volume ne me convient pas. je vous le renverrai dans i 
koro et apportera des preuves : J son emballage d'angine, dans tes dix jours, sans nen vous devoir, { 
les rescapés semblent avoir été * mais /© conserverai de toute façon la gravure que vous m'offrez. \ 

le^naufege neS ,nd,0èneS aPrSS ! Si î e ti6c,de * ,e 9*'der. je vous réglerai le montant de I3J.S0 F j 
. .. . . i f-f- 9.00 F de frais de port) . Dans ce cas. vous m' enverrez le deuxième ! 

Par la suite, d autres recherches i e t dernier volume au même prix, le mois suivant. i 

furent entreprises par la Marine * * i 

nationale, mais on ne saura peut- | J 

être jamais les circonstances < ™ on * ••»... Prénom I 

exactes de la perte des deux vais- {111“ Rue * 

seaux et l'Océan garde encore de i Vî ,,„ „ . [ 

nos iours le secret de ta mort de J Vl 8 Compostai I 

La Pérouse et de ses intrépides { Signature I 

marins. i j 

honneur que lant mon adresse que ma signaiure sont conformes. J 
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POLITIQUE 


?lToît$ 


La conférence de presse du chef de l'État 



(Suife dé! la -première page.) 

» En quelques semaines, beau- 
coup a été fait, faut- il le rappeler ? 

La majoration du SMIC, l'aug- — — ----- 

mentation du minimum vieillesse, haleine, d’autant Plus que 1 heri- 


mell- La liberté, 


vaiL Cela est œuvre de longue d’asile • 


histoire. Terre qui est juste et au demeurant 

; de droits, elle ne défie inévitable. 

► L'Europe. — Pour la recons- 


autoes pays de l est de FEurope, 

la .France vent entretenir des , 
relations mutuellement profitables 


<Wsô!t 


■ loi d’amnistie large et ge- 


gat-ion de la peine de mort. 


r _ 1 Atnérî- 

_____ Afrique. comme 
ailleurs, les ré?oltes et les mouve- ^^ercberai ~ 


loi de décentralisation, le réta- 
blissement des libertés universi- 
taires. le prix du livre, les natio- pliee 
‘ "■ ‘ adopté ~ 

? pays d’ 


tien que le gouvernement a ments de révolution naissent, lation aux problèmes actuels à la 

intiel de son action, d’abord, de la misère, de lexploi- lumlère desprojets logiques de 

- -•? serait p3s digne tation et du totalitarisme, avant relance européenne. J’ai déjà 

«i—î t «»- de devenir, malheureusement, 


_ _ _ . _ . areusement, saS HfA vidée d'un esnanp social 

elle-même. D’ailleurs le l’enjeu de conflits Est-Ouest. Les permettant imt»mrnœtdamélio- 

nalisations adoptées hier pour voudrait-elle qu’elle ne le pour- aspirations légitimes finissent ^ Vpm p 1fri et jgg droits sociaux. 


et fxrnftrtmt# à JTîistGijre et à la 
géographie. Je n’oublie pas l’ami- 
tié ancienne et forte qui unit leurs 
pays au nôtre. Et je veillerai .à oe 
qu’elle soit préservée, et, s'il le 
faut revivifiée. 

» Ma* la France ne confond 
pas le pacifisme comme postulat 
et la paix comme résultat. C'est 
celle-ci qui m’intéresse et ce sont 
ces réalités qui commandent la 
politique de la France. Le débat 


: l’Europe 

jauooup de 

peuples, àxr cette terra ont tes 
regards qui se portent vers elle. 

. Pour nombre d’entre eux, elle 
apparaît comme une espérance. 
IL m’appartient, avec le gouver- 
nement de la République, de 
transformer cette espérance 


le 10 mai. Je 5 


“■^vu travers des 
r allés dêsor- 


les conflits locaux, qui se mui- 


toujoure par surgir d’autant plus Je également que la po- 

violemment qu’elles ont ecé ions- .St 


tive et d’un appareil industriel «plient, les rapports tendus entre temps contera» Aux combat- ^ oro se. rSùmd’to 

capable d’entraîner l’ensemble l’Est et l’Ouest, sont là pour nous tinta de la liberté, partoutdans sodOmmcfe »r 

des entreprises dans ta révolu- rappeler que l’équilibre du monde le monde, contra les opprgdons «t 

tion technologique de la fin de — " M- Mntanf. ititaMmhln* i adresse ■ ' ■ - - ' ” 


U tique extéri eure commune soit cette notion fondamentale. Seule _ 


plan pour l’emploi, les premières semaines de 


et le franc défendu. 

j’en passe. Certes, beaucoup 


septennat, de faire entendre la d'espoir, 
de la France r— ‘ 




œuvre, afin d’aider la modemisa- 


j’al alerté l’opinion sur le .sur- 
arme ment soviétique en Europe, 
s’est la raison pour laquelle je 


reste à faire. J'en ai îe moyen, continente et dons les Instances millions d’hommes, de femme et. 


internationales. 


surtout, d’enfants vivent dans i 


u- les peuples et leurs gouvernants que l’on appelle la pauvreté -bielle. 


la troisième révolution indus- 


i- absolue. A la fin de 


souhaite que la négociation s'en- 
gage, mais sur des bases claires 
et sans que l’un ou l’autre des 
partenaires paisse spéculer. sur 
l’avantage du moment. La France, 


l’attendre, et je n’écarte personne 


n'intervient, La 


premier temps j’ai 


L'équilibre des. forces 
préserve la paix 


du combat pour la France. J’ai 
choisi avec d’autres, de pif *' 
la France à la jointe des nat: 


attendent, et un grand pays se trouve toujours 


. . — . - __ d’abord les Français, la sécurité, placé, lors des choix asul, 

d’autres, de placer haut point. La France contribuera, peuples et je souhaite inciter le La France est l'alliée, en toute * - - . - 

’ 1 entreprise monde développé à la solidarité souveraineté, de 


— __ quatorze mmmm» „ ^ 

créant les conditions d’une partenaires de l ’A l liance atlan- tique nouvelle, et cette politique 


Communauté de resserrer leurs réelle stabilisation des cours des tique, et elle connaît ses droits 

«v „ liens et d’aborder, ensemble, les matières premières. A Ottawa, et devoirs envers eux. Je souhaite 

plus Juste organisation des échéances présentes et futures, j’ai proposé que soit lancée une qu’eux aussi les connaissent. Et 


Enfin ! 


t? fri.m.nt de la discipline de vote. Il semble 

En affirmant que «lesFran- bien que wt6e façon de voir ait 
rrz:ses et les Français ont pu ^ Tr , 1 »wwhHi î® rhiitinn ru» 


mercredi, la caution de 

mis s'accomplit sans que Tien ne pourrait conclure de tout 

puisse être a toute ni retranche ». ce j a q ue Mitterrand a ten- 
M. Mitterrand se flatte a juste dance à trancher de tout, à tout 
titre d 'honorer ses engagements r êg en ter et à se comporter en 
t au-delà- U se présente qu ° atrième monarque de la V» Ré- 
publique. Mais il semble bien 


sans le moindre fard comme i 


« patron » bien de«d®a ne lais- quft a ^ différence de ses trois 
S ■££fra?i..ig * prMèçawira, d ne s’êpargno pas 

Concernant ces derniers, l'ad- 
monestation présidentielle a plu- 
sieurs destinataires. Le parti „ r _. w ^ . t 

peu plus inquiet, Je 10 m ai, et qne l’organisation 


aussi sage 


; invité à 
aussi 


S dans l'activisme et le désordre 
S? ÏSiïfnf- SSP^Sin? Qu’il déplore lorsqu’il souligne : 

les semaines qui avmCTt sm^ . M propositions ont été forma- 
ïï iw Pour ta durée du septennat, 

et pas pour les premiers 


MM. Fiterman. RaUte. Le Pore 
et Ri mut. 

Les socialistes auraient tort de 


les premières années de notre 
’stion »? 

Sans doute eût-ü été sage de 


situation bien cocasse, puisqu'il 
est invité à se prononcer en 
congrès sur un motion « unique » 


honneurs, des charges et des bis- 


s’inspirer dès le départ de la 
méthode Mendès France qui 
consistait à établir un calendrier 
limité et précis et à régler les 
problèmes les uns après les autres 
en fonction de leur urgence. Mais 
mieux vaut tard que Jamais. 

Sans renoncer, on veut l’espé- 
à Ja volonté de modifier 


cuits^ notamment dans le secteur p ^ fondément Mt re société, 
de l’audiovisuel, suscite l’amer- déciqs » 


tume de certains mitterrandistes 

de toujours, ulcérés d’être oubliés _ 

hïuïï 01 tyllime d^ptitali^n des ' eriqu- 


M. Mitterrand apparaît décidé à 
canaliser et à discipliner les 
ardeurs lorsqu’à souligne : 


invités par M. Mitterrand à ne 
plus trop se plaindre 
Les députés qui avalent suc- 
combé à la tentation de la £ 


gements et le calendrier de leur 
exécution sont de ma responsa- 
bilité. de celle du premier mi- 
nistre et de celle du gouverne- 
ment pris dans sa collectivité. » 
diverses occasions (fis- ,„ Et ^ 4.S!i^ °‘ t .,, <le 
iranSsÉta'deT Jstsj i&'tendbnufS déflorer pour partie la conférînce 
fiSÎ.Ï£ji ^ ISvSÎSr lïitfSîl? de presse du jeudi ? lia question 
C Fraê 636 secondaire. Lorsqu'il S’asit de 
“ir«auS?dfla “loi lï^asi «>* intiel peu nnporte le 


SUR TF J 


Un autre ton 


Excellente soirée mercredi sut 
TF 1. Soirée inattendue, qui 
j/us est. On v était allé en trai- 
tant les pieds. Les cent pre- 
niers tours de François Miner- 
■and raconté s par Olivier Todd 
jour la B.B.C., on ne voyait 
oas très bien l’intérêt Nous, on 
vécu ça de près. 


De 


chel 


l'Eta! ei les membres de son 
gouvernement. voilé bientôt 
quatre mois qu’on ne se qulrre 
pas. Us z invitent à notre tabla 
midi et soir. Pour le moment . 
bon, ça vs, ils apportant leurs 
provisions de protêts de toi. 
de déclarations, de conférences 
de presse, iis font r événement. 
Espérons simplement qu'lis n’en 
prot Héron! pas pour s'incruster, 
a r exemple de leurs devan- 

On n'étaii donc pas tellement 
tenté dé les retrouver encore 
après diner. surtout pariant 
anglais ■ En quoi on avait ton 
Ça enlevait de la banalité à 
leurs propos, et .ça résumait en 
trois mots sous-titré s une pen- 
sée milia fois exprimée. Mats 
r essentiel n'esr pas /à. t’essen- 
:iel, c'est r extrèmô liberté du 
commentaire, la franchise des 
questions et des réponses. 
Exemple. Oliviet Todd à Mau- 
rice Schumann . • Pensez-vous 
que les courtisans du président 


puissent devenir des conseil- 
lers ? - Et lui : • Je crains plu- 
tôt que ce ne soit l'inverse. - 
Bref, un ton différent de ce 
qu'on entend d'habitude à la 
télé. 

El puis pour ta masse des non- 
initiés. des détails ignorés, du 
jamais vu. du lamals dit encore 
à Tanteane dans ce pays : une 
assemblée générale de la rédac- 
tion de la première chaîne. 
assez critique, assez Inquiète et 
nettement divisée après le limo- 
geage des anciens responsables 
de Taudiovlsvel, dont les visages 
s'inscrivent un à un à r écran 
ei disparaissent, tac. au son du 
couperet 

Des notations pince-sans-rire, 
aussi, des remarques acides sur 
les grosses piatircdes et tes 
petite s plaisanteries éohangêas 
au sommer d’Ottawa. Mieux, 
cette interview du président de 
la République, dèia abondam- 
ment citée par nos journaux 
télévisés lors de la diffusion de 
rémission en Grande-Bretagne, 
nous a frappé per sa familiarité, 
son irrévérence, la façon tota- 
lement décontractée d ont la tour- 
na fis le coupe, sur un pied de 
complète égalité, la parole à son 
Interlocuteur et robliçe à pré- 
ciser phe nettement sa pensée. 

Qu beau, du bon travail, bravo I 
CLAUDE SARRAUTE. 


que mondiale. Je ne cesserai d'en avec plusieurs dirigeants des 
proclamer la nécessité. Sachons' pays de l’Alliance et ‘ “ * 

frayer à temps la vote aux na- le président Reagan. 


Le rassemblement, c’est l'union dt 
tout notre peuple pour combattre 
la crise et diminuer l'injustice, 
donner sa r-hanrv» à, Rharay t, ten- 


tions nouvelles, aux droits : 


» Aves l’Union soviétique et les 


AU CONSEIL DES MINISTRES 

«Tout ne peut pas être réalisé en même temps» 

déclare le président de la République 


conseil des ministres govoy, qu' « ü ne doit pas y < 


ont pu constater que ce qui a été 


le plan local, dans nos _ 
tirais publiques comme dans nos 
entreprises, dans nos associations 
comme Han» rwit quartiers. L'élan 
national, loi. s'appuie sur les 
forces vives de la nation, nos 
entreprises nationales,' mais aussi 
les entreprises privées, les petites 
et moyennes entreprises, rsrtisa- 
nat. F agriculture, qui font *~ 
richesse du pays. ’ • - 

a Le Tflja«rmhv»Tr»p' n’fr et l’élan 
national, c’est la conviction qui 
peut être celle de chaque Fran- 
çaise, de chaque Français, de 
I participa à une grande œuvre. 


LEMONDE 


ne 


ttoméro do tepteabni 

SOCIAL-DÉMOCRATIES 

EUROPÉENNES 

la voie étroite 
du renouveau 


ZAÏRE : LE SURSIS PROLONGÉ 
DU PRÉSIDENT MOBUTU 

(Pool Serin 

et Jen-Cleode Willeme) ■ 

' 

U numéro : 9 B\ 

’ (Hn vont» partout) 

PabUcatton atousœU» du Monda 

-d, rae des ftattaos, . 


m’appartient de veiller à leur r, 
en oeuvre . notamment quant 
calendrier de leur réalisation. 


sa collectivité», a 
tterrand avant de pré- 

que. lorsque tel ou tel mem- 

Tout ne peut pas être réalisé bre du gouvernement rappelle tel 
en même temps, d’autant que mes ou tel élément du programme 
propositions ont été formulées présidentiel. « cela 


que la France ne pourrait pas conseil des ministres risquerait 
supporter en quinze mois la charge d’égarer T opinion ». a-t-il conclu. 

Nationalisations et indemnisations 

ML Bérégovoy a également oom- et du Conseil d’Et 

mente l’adoption, par le gouver- aux orientations 

nement, du projet de loi sur les politique générale de M. Mauroy 
nationalisations. Le secrétaire prononcé le 8 juillet dernier à 
général de la présidence de la l'Assemblée nationale. « L'argu - 
République a expliqué d'une part ment du Conseil dfEtat {le refus 

ment avait notam- 

s du Conseil d’Etat 
sur 1e mode d’évaluation des 
actions transférées à l'Etat — « le 

gouvernement a tenu à ce que 

l'indemnisation soit parfaitement mente de ceux qui s'opposent & 
■' ■* •-*-*- - - -»*-> - " ] a nationalisation du crédit, le 

secrétaire général de l’Elysée a 
indiqué : «fl y a tout autour du 


aucun risque, sauf celui de la 

r malignité politique », a-t-il 

tante du Conseil constitutionnel conclu. 


CORRESPONDANCE 

Les « costauds » de la Fête de « l’Humanité a 

Alain Confier, élève de ces Individus constituaient, i 


Me. nous a écrit au sujet cTinci- veillé, je m'apprêtais à quitter 


dents dont Ü a été «témoin et 
même victime o à le Fête de 
l’Humanité, dans la nuit du 12 au 
13 septembre. 

je me trouvais à dormir sur un 
plancher abrité par l’un des cha- 
piteaux de la fete t-J ; ce cha- 
piteau était d’accès tout à fait 


b saisi par les cheveux et 


cinéma patronné par Europe l). 
Vers 3 heures du matin, des indi- 
vidus, munis de lampes- torches 
et armés de matraques, ont sou- 
levé ia bâche sur tes côtés et 
ont Littéralement encerclé, puis 
chargé, en leur hurlant de dé- 
guerpir. tes personnes endormies 
sous ce chapiteau. 


été rabattue. (-) 

J'ai pu revoir, plus taré dans 
la nuit, oes mêmes Individus, tou- 
jours munis de leurs matraques, 
se livrer à des opérations de 
maintien de l’ordre (_) en ff au- 
tres endroits de la «fêtes». 

interrogée à trois reprises de- 
puis la réception de cette lettre, 
la direction de la fête de l’Huma- 
nité nom a indiqué , que ces inci- 
dents s ne sont pus imputantes k 
son service de sécurité » et 
qu? « une enquête est en cours 
pour savoir ce qui s’est passé ». 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée 
résidant à I* étranger 
Ejwnpisj;? spécbnra sur «tenante • 


Edite par la SARL, te Mande. 
mm Fwwt, directeur te 1» ptelfcatian. 
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société 


UNE PÉTITION CONTRE LES PROSTITUÉES 


< Nuisances > rue Saint-Denis 


La petits dama s'eat réfugiée 
chez la concierge au 133. -Ao- 
trefote, la rue Saint- 

Oenla, dans sa partie bossa, 
était très convenable. D y avait, 
des prostituées, nais elles étaient 
habilites comme des mémères, 
ça os *8. voyait pas. - Ce com- 
mence discret n'axlata plus. Lea 
paisibles riverains n'entrent chez 
eux qu'aprè* s'être frayé un 
passage parmi ces marchandes 
d’amour qui -encombrent leurs 
coutolns. Sous (e porche du 
M3. rua Saint-Denis, à Parts, 
elles ont établi leur cantonne- 
ment et les locataires, derrière 
leuib vttres, observent pleins dg 
colère rentrés, cee sentinelles, 
comme des prisonniers. 

M- BaMet, Ingénieur à la 
retraite, qui n’en peut plus de 
tenter des sorties au risque da 
frôler oes femmes h moitié nues, 
a donc pifs nnltlattm de I a 
contre-offensive. Escaladant les 
étages, il a fait circuler une 
pétition pour « mettre Un aux 
nutsanoas dont Ils sont les vfc- 
. rimas ». .Tous' n’ont pas signé : 
«Je n’a! pas à me plaindre, 
explique M. Petit, commerçant, 
pendant que le s femmes viennent 
faire teura achats, les maris se 
promènent dans, la ma .» Mais. 
1 une cinquantaine sont -volontiers 
partis en croisade. Mme UiuHIiar, 
par exemple, passementSàre du 
deuxième étage, un fil d'or à la 
main, s'inquiète . : «Mes clients 
ne veulent plus venir. Les prix 
des fonda da commenta s'effon- 
drent et à moine de vendra i 
des sex-ehops mais ma morale 
me rintardit » (Les pâtiormairas 
en ont compté quatre-vingts 
dans leur nie.) U suffit de sou- 
lever le rideau pour observer là 
manège. Des enfants du 183 se 
sont, paraft-H, 'amusés h chro- 
nométrer les «passes» : sept 
minutes en moyenne. • C’est de 
r argent facHe -, a * I n d I gn-à 
M. Bai H et. qui « boycotte • te 
pharmacien d’an face » peu 
regardas? sur la oUeatèta^.parœ. 
qu'en pfua •ies.JpoulBS* sort. 


pleines de maladies». On pro- 
pose des solutions : - Pourquoi 
pas dans un quartier réservé, 
des ma/3 on doses, loin d’ici? 
Elle est si puissante, cette 
Marthe Richard ? », s'interroge 
Mme Lafay, en visite. On dé- 
nonce -la verte qui a Tabassé 

« L’autre, assise but la capot 
d’une voiture en guèplère, voua 
voyez ta spectacle pour les 
enfants I » « Ces deux qui 
« consacraient à Cythère • sur 
une poubelle, heureusement que 
le monsieur du rez-de-chaussée 
les a arrosés avec un /ef 
d’eau. » 

La concierge records ; « La 
nuit, oe n’est plus possible. Ils 
criant, Bs se battent. L'outre 
soir ; 0 y avait un Noir qui 
gueulait — n n'y a pas (feutres 


ajoute te petite dame, elles sont 
mauvaises, elles se dépouillent 
même entre eUea. » M. Balllet 
conclut ; «• 0 ne faudrait pas 
oublier qiS autrefois la rue Saint- 
Pente, c’était la rue royale, on 
est torébé bien bas. • 

Elles sont quatre ou cinq ser- 
rées dans une encoignure. Blés 
papotent entre deux passes. 
Ignorantes de la. révolte qui 
couve : • Ça alors, une pétition 
comme s'ils ne savaient pas où 
Ils mettaient les pieds quand lia 
ont acheté dans ce quartier. » 
Elles tant des yeux ronds sur la 
feuille vengeresse : « Ah la 
salaud. Ad aussi n a signé et 
U veut tout le temps monter avec 
douai • 

Au bar-tabac, Mme Corrige! 
, en servant une ■ belle de Jour » : 
« Des cigares? Pas petits, des 
gros? » ee plaint, une ordon- 
nance médicale à la main. « Je 
eu/a au bord de la dépression. 
.La nuit, pas moyen de fermer 
fœll. Ah l les temps ont bien 
changé. Avant, les prostituées 
c' était attire chose, misa étaient, 
comment dire— plus respec- 

CHRISTIAN* COLOMBANI. 


CORRESPONDANCE 


A propos d une affiche 

Mme Josette Conte, de Porte, est apparu très vite que la pro- 


<üen daté 8-7 septembre, da Juge- 
ment rnodu en. référé concernant 
ma 'demande de saisie de raf fiche 
du Dlin Beau-Père, dans lequel 
ma fille a tourné, m'amène à 
vous apporter quelques préoskms. 

Avant d’accepter ce scénario. 11 


scènes qui pouvaient gêner ma 
fille, avec elle, et le .réalisateur. 
VL Bertrand Btter. Les engage- 
ments pris par le metteur en 
scène lors de oes discussions, 
l’inclusion dans le contrat même 
d'une danse permettant à ma 


mit la vie scolaire et Z'enviroa- 


Sur notre intervention auprès 
de la production, les photos 
incriminées étaient retirées des 
agences de presse, notre avocat, 
M« Plro£ü, demandait que l'affi- 
che nous soit présentée. La pro- 
duction nous ayant donné satis- 
faction. nous pensions qu’elle 


Mais, avant même que le 
Sim soit visionné par nous, une 
photo du -buste un de .ma fille 
paraissait dans la presse. H n ans 


l’affiche fait apparaître qu’il n’en 
est rien. Ma fille Ariel me 
demande d’intervenir pour sup- 
primer cette affiche. Je formule 


POUCE 

Six nrifa nmwsmr 

pofiefers «b 1982. 


prises en ce qui concerne les 


trouve «fana le füm des scènes 
plus «suggestives» que l’Image 
qui sert d’affiche. Je crois, su 
contraire, que ce que le füm 
suggère rest avec une délicatesse 
voulue pu le metteur en scène 
tant par rapport & son sujet qu’eu 
égard A la personne de sa jeune 


M. Debizet et. TPI 

Af« Denise Mloloù-Morsh FeSey. 


La violence dans les grands ensembles 


(Rhône), dans la ZD P des languettes, alors que 
les deux nuits précédentes avaient été c ni 777 es. 
Aucun incident n'a marqué l'intervention des 
sapeurs-pompiers, dont la section CSD.T. de Lyon 
a demandé pourtant que « cesse immédiatement 
l’état d’insécurité et de danger pour leur vie 0 
provoqué par la vague de vandalisme. 

M. Olivier Philip, préfet du Rhône et préfet 
de région, a rappelé, quant à lui, VülègaJitè des 
groupes d'autodéfense. Il a précisé que le dispo- 
sitif actuel de contrôle serait « amélioré i\ 

Les difficultés des grands ensembles de l'agglo- 
mération lyonnaise cet été existent dans d’autres 


villes, même si elles n’ont pas revêtu un aspect 
aussi spectaculaire. Mais l’a exemple lyonnais » 
sera-t-il suivi ailleurs, comme le montre l’incendie 
de quatre voitures, dans la nuit du lundi 21 au 


à CfiâtiUor.-sous-Bagneux f Hauts-de-Seine J ? 

La réunion du comité interministériel sur la 
situation dans les gransd ensembles aura fina- 
lement lieu au début du mois d’octobre. Les 
mesures au; pourraient être prises en matière de 
formation d'équipements et de loisirs permettraient 
peut-être de prévenir en partie les troubles dans 
ces grandes citcg, comme le montre {'expérience 
de Grenoble que décrit notre correspondant. 


L'expérience de Grenoble 


Grenoble. — Entre 1974 et 1977, De nQ f re 

Grenoble a connu des moments 

difficiles dans plusieurs de ses „ n fll( . af( . 0 

cités H-LJrf. les plus défavorisées : ^ aî ' A ** 

L’Abbaye, Telsselre, Mistral, La w^ï^i * c b 

Capuche, Le Châtelet. Policiers et 


De notre correspondant 


leurs et les éducateurs du centre 
aux jeunes désoeuvrés du quartier, 
qui considéraient ces équipements 
socio-culturels inadaptés à leurs 


s loulous d s’affrontèrent parfois 
violemment. Pensant régler oes 
problèmes par des démonstrations 
de force, plusieurs dizaines de 
fonctionnaires de police débar- 
quaient lians ces quatriers 


des immeubles et hurlement cupés et la police qui s’y prenait 
accueillaient les «intrus». très mal furent à rorigine des 

Grenoble connut également ses * «olence qu'ont nt- 


rodéos automobiles : à bord de 
puissantes voitures volées, de 
jeunes a loubards» narguaient la 
police, incapable d’intercepter 


qui avait disposé son fourgon < 
travers de la chaussée pour sto 
per l’un de oes véhicules, f 


chauffard se présenta dans le 
cabinet du juge d'instruction 
pour éviter de passer entre les 


s’en prirent de même au centre 


familles en difficulté est le plus 
fort Jamais cependant ces inci- 
dents n’ont pris TaUure de ceux 
que connaît en ce moment l’ag- 


d‘ apporter des solutions spécifi- 
ques & chaque quartier. On créa 
sur place des ateliers de pré- 
formation. Des enfants de la cité 
Mistral furent accueillis dans 
l’école rurale de Miribe - 
Lanchatre, située an cœur du 


métrés ae csrenooie. La première i. ét e 30 ., D » e tou1 pr . 

S'ÏÏS’l ftffïïf'SAS t on 

1*-^; assurant nos arrières a. admet 

M- Ctépin. Le nombre de poli- 
om?' ciers - ilotiers a été fortement 
accru. Mais, surtout. les respon- 
le L sables de la police grenobloise 

entendent participer directement 
gage». Ainsi aMistraL où habitent à la ^ quartiers : « Pour 

5 Ius & m,Ue Personnes. nQUS fa{re ^prendre et pour 

comprendre les problèmes qui s’y 
ï If 5 n! vosént ». précise le chef de la 

j^°iuhiS'thS^f 0n jTiîî e sûreté, oui délègue régulièrement 
! enfance, la bibliothèque, an- ^ fonctionnaires auprès 

Plÿf? 1 nttrï d «s associations. D'autre part, des 

sonnes. / l au il? réunions rassemblent des respon- 


ciations sportives et culturelles. 


les éducateurs, a TI n’esl pas gues- 


: animation quotidienne de la 


tion. Le chef de la sûreté. M. Phi- 
lippe Crépin, admet que des 


f«m pour nos partenaires d'ètre 
des vindlcs». précisent les res- 
ponsables de l’hôtel de police. 


problèmes de leur quartier. A 
nous ensuite de rechercher les 


LES ROMANS FRANÇAIS DE LA RENTRÉE 


r W-M LE JADE ET E OBSIDIENNE 



ALAIN GERBER 


“Alain Gerber apporte dans ce roman la clé de l’ancien monde 
aztèque: la tension permanente entre les deux pôles que symbolisent 
le Serpent à plumes, héros civilisateur, et le ténébreux Tezcatlipoca, 
divinité astrale et guerrière.» 

Avec une sûreté étonnante, l'auteur a su faire revivre pour nous 
tes hommes et les femmes de la lointaine Amérique indienne”. 

JACQUES SOUSTELLE 


A PEINE UN DESORDRE 


GENEVIÈVE 

JURGENSEN 


Une journée dans la. vie de 
Judith Escoffier. A travers 
le travail et les enfants, les 
larmes et les fous-rires, 
l'ambition, la séduction, 
les déchirements, elle 
s'attache à être une femme, 
tout simplement Et quand 
nous la quittons, au terme 
de cette journée, elle est 
devenue notre amie intime. 
Si proche que nous ne 
pouvons plus la juger. 



VINGT MILLE ANS APRES JISSE 


CHRISTINE 

JACQUET 


Dans le périmètre sacré de 
fa gare du Nord, une 
femme Joue éperdument à 
qui perd gagne. Christine 
Jacquet fait de chacun 
d’entre nous les passagers 
d’un train qui ne partira 
jamais et de nos gares 
intérieures un immense 
champ de bataille. 



I A TOUPIE 


Isan'arienpourplaire: 
mai foutue, mai vêtue, 
sans intelligence et 
sans grâce, elle est 
en outre agressive et 
vulgaire. Et pourtant 
le narrateur est 
immédiatement 
envoûté. Il s'enfonce 
dans cette passion 
comme dans un 
tunnel, à la fois 
aveugle et fucide... 


GUY 

JALAM 



LA M ECQUE DE G LACE 


JEAN-PAUL 

BOURRE 



Le fascinant 
portrait d’une 
jeunesse “froide”. 
Ce livre peut être 
d’ores et déjà 
considéré comme 
le “Easy rider" de 
la nouvelle 
génération, le 
grand retour à un 
romantisme noir 
et viscéral. 


ROBERT mm LAFFONT 
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JUSTICE 


I , DÉFENSE 


.fellfe 


AUX ASSISES DES BOUCHÉS-DU-RHONE 

L'honneur perdu du C.R.S. Ruccione 


neur et un taxi sulviste. Quelle 
belle fable cela eût tait s'il n'y 
avait eu mort d'homme que 
cette équipée dérisoire et san- 
glante du gang le plus lamen- 
table. le plus sinistrement inef- 
ficace de la Côte ! 

Quel trio I Dans le box. devant 
les jurés de la cour d'assises 
daa Bouches-du-Rhône, »J y 3 
d'abord, ce mercredi 23 sep- 
tembre. Joseph Ruccione. Un 
fameux gardien de la paix 
celui-là. Joseph Ruccione est un 
homme qui appartenait •% au 
corps tort estimable des C.P-S. », 
dira le président, M. Antona. 


le box, s'il n'a pas claqué des 
talons devant ceux qui ont à te 
juger comme à l'instruction il 
l'avait Tait, rapportera un expert 
psychiatre, « en se présentant 
devant moi comme devant Dieu 
le Père ». Il est très révéren- 
cieux, en effet, Joseph Ruccione 
et très discipliné, y compris 
dans la débâcle, dans ce que 
Je même expert appellera - le 
suicide social du CA.S. Ftuc~ 
clone ». 

Ce que la justice, elte, appel- 
lerait plutôt un homicide volon- 
taire, Je meurtre d'un postier 
marseillais mort d'avoir crié au 
secoure pendant un hold-up. 


Il y a donc Joseph presque 
exaspérant de bonne volonté 
autocritique, de remords lar- 
moyants, fascinant dans son 
garde-à-vaus judiciaire d'opé- 
rette. Cet homme massif, assu- 
rément limité, a su garder de 
son passage dans ia marine ce 
qu’il croit être le sens du beau 
naufrage. Celui qui fut quartier- 
maître de première classe s'est 
efforcé de ne pas quitter ici te 
navire. JJ a failli. Il le dit H 
l'affirme : « Je ne méritais pas 
Ig rang social que m'a procuré 
mon métier. On ne peut pas 
incriminer tout un corps respec- 
table par le lait d'un Individu 
qui a oommis les plus graves 
erreurs. Je faisais mon travail 
3vec sérieux et même parlois 
avec zèle, je n'arrive pas à 
comprendre comment j'ai pu me 
trouver une arme à fa main et 
tuer un homme. • 


Trois demandes 
d’extradition 
devant la cour d’appel 
de Paris. 

La chambre d’accusation de la 


De notre envoyé spécial 

ans. divorcé — « Tout est de ma 
faute, monsieur le président, ma 
femme a eu bien raison de par- 
tir », — le fonctionnaire volon- 
taire et robuste, travailleur et 
sériaux, agréable à commander, 
ne discutant jamais les ordres, est 
devenu dans l'acte d'accusation 
» un homme impulsif, violent, 
instable, la/ble et sans volonté ». 
Le C.R.S. côlô était aussi un 
joueur effréné. Pas foui seul 
d'ailleurs, car U s'est murmuré à 
l'audience qu’à la C.R.S. 54, de- 
venue l'a enter du jeu », cela 
flambait dur dans les chambrées. 
Joseph Ruccione. à en juger 
par l'audience, devait être un 
piètre Joueur de poker. «Vous 
savez, le leu. on y laisse sa 
chemise et son honneur », dira 
le président. Joseph Ruccione 
y laissa en effet son uniforme, 
sa solde de 4 000 francs et son 
honneur, perdant parfois jusqu’à 
15 000 francs la nuit La suite... 

Et puis, dans le box, Paul Mo- 
racchlnl, né il y a quarante ans 
« d'un père corse ai d'une mère 
française ». Lui, Toussaint, est 
dans son genre assez extra- 
ordinaire, un personnage à la 
Carco, tanné, loquace comme 
une noix, tout prêt Ici de s'in- 
digner de la miilllté absolue de 
ses complices. Une enfance mal- 
heureuse en fit un malfaiteur 
maladroit, mais affichant à la 

sens aigu de l'honneur, une cer- 
taine morale de la délinquance, 
« voler les riches » et peut-être 
un peu aussi exploiter les fem- 
mes, et >e souci pénal de ne 
jamais aller trop loin. Bref, tout 
pour réussir une carrière tran- 
quille, des petits braquages pô- 
pères en charentaises et pistolet 
factice, tout sauf une malchance 
noire. Toussaint s'est toujours 
fait prendre, dix ans en prison 
depuis 1965. Toussaint a un ca- 
sier judiciaire long comme un 
arrêt de renvoi. Et peur couron- 
ner te tout, fe voici qui s'aco- 
quine avec Ruccione. - un pro- 
pre à rien , un Incapable, mon- 
sieur le président ». Celui qui, 
en tuant le postier, commettra, 
selon l'expert, une • faute tech- 
nique ». Paul Moracchinl, ce 
jour-! à. se sauva si vite qu'il 
en perdit ses espadrilles à proxi- 
mité du bureau des postes. Et 
à l’audience il dira, en réponse 
à le traditionnelle question du 
président : » Avez-vous quelque 


Enfin, Il y a Claude Robion, 
trente ans, le suivlste. Faible, 
influençable, d'intelligence mé- 
diocre : « U suif toujours. » Tout 
de lui se résume à cette invrai- 
semblable arrestation racontée 
per des confrères marseillais. 
Lors du hold-up mortel, Claude 
Robion était évidemment le 
chauffeur, au volant de son taxi, 
enfin du taxi de son patron, le 
numéro 337. Quelques jours plus 
taré, un Indicateur, mort depuis 
— - Ce la m'a tait plaisir », dira 
Moracchinl, — communiquait ce 
numéro à la P.J. 1e 29 novembre, 
le taxi 337 se trouve devant 
Y - évêché », la préfecture de 
police à Marseil'e. Dee policiers 
se précipitent et entrent dans 
le véhicule. Claude Robion dit : 
» Je vous emmène où? — Tu 
ne nous emmènes pas. Tu 


Le 16 novembre 19? 3, vers 
18 h. 45. Joseph Ruccione et 
Paul Moracchlni, force de ('ha- 
bitude, entrent dans le bureau 
de poste de la Valantine à 
Marseile (13*). Paul' Moracchinl 
connaît bien les lieux puisqu’il 
y effectua un premier hold-up 
e 28 novembre 1977. Un rece- 
veur des P.T.T., Georges Can- 
della, quarante-neuf ans, est en- 
train de fermer les portes. H 
voit les deux hommes masqués, 
crie. Paul Moracchinl se sauve. 
Joseph Rue cl on 9 tire quatre 
fois. 

Rucctene est poursuivi pour 
homicide volontaire, vols qua- 
lifiés. car il y en a eu deux 
autres auparavant, ientativB de 
vol qualifié, association de mal- 
faiteurs. Les deux autres pour 
lesquels l'accusation a renoncé 
â l'inculpation de complicité 
d'homicide réoondent des autres 
chefs d'inculpation et dé diffé- 
rentes affaires. 

Il n'y aura vraiment rien d’au- 
tre à dire sinon que Joseph 
Ruccione eut un père » à Tan- 
c renne man/ère sicilienne », un 
père » qui Ta écrasé », un 
père « qui a préféré se faire 
craindre que se faire aimer », 
bref, un père - qui portail son 
honneur comme un manteau ». 

PIERRE GEORGES. 


Le Pentagone annonce 

sa commande de missiles 

Washington (Reuter). — Le 
gouvernement américain a décidé 
d'annuler l'achat du missile anti- 
aérien franco - allemand Roland 
dans le cadre des réduction pré- 
vues l'an prochain dans le budget 
de la défense. C’est ce qu'a 
déclaré, mercredi 23 septembre, le 
secrétaire américain â la défense, 
M. Caspar Wein berger, devant la 
commission budgétaire de la 
Chambre des représentants, où 11 
a donné, pour la première . fols, 
des précisions sur la diminution 
(environ 2 milliards de dollars) 
des dépenses militaires fédérales 
pour l’exercice financier 1982, qui 
commence le 1" octobre procn'in. 

Outre son renoncement au mis- 
sile franco-allemand, dont le coût 
pour 1982 est de 477 milli ons de 
dollars, l'administration Reagan 
compte retarder ou suspendre les 
| dépenses destinées à divers 
, autres programmes : mise hors 
| service de dix navires, arrêt de la 


son intention d'annnler 
sol-air européens Roland 

[C’est en 1977 que l'année de 
terre américaine, pour les besoins 

en défense anti-aérienne de ses 
divisions stationnées en Europe, 

a choisi le Roland, conçu en coo- 
pération franco -allemande, pour 
de premières livraisons prévues 
en 1981. Respectant les aonsipnea 
gouvernementales du « Buy Ame- 
rican act» tacheter américain), 
l’armée américaine a obtenu du 
consortium européen Euromissile, 
qui fabrique et commercialise le 
Roland, qtPU concède la licence 
de ce système d’armes tris mo- 
derne aux sociétés américaines 
Hughes Aircraft et Boeing Aero- 
spa ce, moyennant le versement 
de « royalties ». Ce programme 
américain était évalué, an départ, 
à entre 2 et 2 mtatards de dol- l 
lara. 

Entre-temps et A de nombreu- 1 
ses reprises déjà, le. programme 
américain Roland a subi des res- 
trictions : de six cents plates- 
formes de tir, au début, le nombre 


: avions antichare A-1Q Faire hüd. 


i de la commande 'de blindés. La Roland est un missile super- 

M. Weinbeiser a déclaré à la xmique d’m« portée de ? «Zooti- 


j commission que le président 


avions attaquant à basse et à très 
basse altitude. Il peut être monté 
sur le char AMX-30 français, le 


. UNE PROTESTATION 
DE JOURNALISTES 
APRÈS LA PARUTION D'UN LIVRE 
DE M. MAURICE SÉVEN0 

Le bureau de l'Association des 
journalistes professionnels de la 
défense \AJDJ a publie mer- 
credi 23 septembre le communi- 
qué suivant :•'» 
a Des propos ffiùi officier géné- 
ral, chef du Service d'informa- 
tion et de relations publiques -des 
ornées (SIRPA), rapportés dans 
le livre : les Premiers jours de 
Mitterrand, aux éditions Stock, 
et des commentaires de P auteur 
de Pouvrage, M * Maurice Sêveno, 
tendent à faire accroire, qu'une 
enquête de la Direction de la 
surveillance du te rri t oi r e (DS.TJ 
sur les journalistes accrédités au- 
près du ministre de la défense en 
France se justifie par la fait que 
ceux-ci sont des «honorables 
correspondants o du des è espions» 
en paissance. 

* L' Association des- journalistes 
professionnels de ta défense 
(AJ JJ.) ne veut pas croire que 
cette insinuation ma.lveiUa.vle ait 
■pu être avancée — sans la moin- 
dre preuve — par le chef du 
■ SIRPA et regrette qu'elle - ait été 
reprise — sons le moindre esprit 
critique — par un ancien. -journa- 


liste dans un tiare que ce dernier ; 
militant du PS* consacre au dé- 
but du septennat de M- Miter- 


ÉDUCATION 


entend simplement faire son tra- 
vail dTinformation,*.- 

N-DJLJR. — Los c honorables cor- 
respondants y oost -usuenemenb de® 


. répondu à * Fïnvttattoo de 

Des maîtres auxiliaires manifestent 
ponr obtenir des emplois n temps complet ^tte-KSTfeS 

que les TiM jywm avec le coanman- 

Quelque quatre cents maîtres auxiliaires ont défilé, mercredi dement de là’ force océanique 
23 septembre, à Paris, du carrefour Kaspail à ta rue de stratégique installés Tavçmy 

chasse, à proximité du ministère de r éducation nationale. Orga- CVal-d*Oise). Les dépotés, c ho ies 
nisèe par le comité des non - titulaires de l'éducation nationale g**»} . J* , Site 
et leSGEN dé l'wdW. de Créteil, c ette mrmifestaBrm a «çh 


taire d’Etat h la défense. 

Elle s’appelle Martine, une non- gnants absents . » Ces-;persomieIa 
titulaire parmi beaucoup d’autres, sont rattachés administrative-: “■ 71 — ■ ' . 

Licenciée d’anglais, elle est depuis ment & - un établis s ement où ils - v» ■.w.. . 
quatre «xts maîtresse auxiliaire peuvent, dans l’attente d'un rem- M ri Jri ll\iH 
dans la région parisienne. Encore placement, se voir confier des ' w 

jeune, elle n’est pas trop effrayée « tâches temporaires » ou parti- . - . . 

par les déplacements nombreux cfper à « une courte période de 

dans la banlieue. Ses horaires — stage auprès «Fit» maütre confit- « L'UNEF ex-Renmtoeau et la 
vingt et une heures da ns un ool- mé et volontaire*. réforme des études. — Dans un 


communiqué, le bureau national 
de l’DNEF ex-Benouveau (proche 
du P-CJ « enregistre avec satis- 


• La tentative d’assassinat Monde du 24 septembre i. 
contre M. de Varga. — M. Mau- Le juge d’instruction s'est éga- 
rice Bouvier, ancien directeur Zement entretenu avec le commis- 
central de la police judiciaire, sa ire Lucien Aimé-Blanc, déjà 
a été entendu, mercredi 23 sep- entendu la veilla, qui aurait 
tembre. par M. Jean-Louis Bru- recueilli, d'un Indicateur. Serge 


a été entendu, mercredi 23 sep- 
tembre. par M- Jean-Louis Bru- 
guière. juge d’instruction chargé 
de l’enquête sur le projet d’assas- 
sinat contre M. Pierre de Varga. 
l’homme d'affaires écrouè depuis 
1976 pour complicité dans l'assas- 
sinat de Jean de Broglie de 


Gehrïing, des confidences sur Je 
projet d’attentat contre M. de 
Varga. Le juge d’instruction a 
placé sous scellés un fusil à lu- 
nettes qui devait être utilisé pour 
supprimer l’homme d'affaires. 


vingt et une heures da n s un ool- mé et volontaire*. réforme des études. — Dans un 

lège depuis une circulaire du cmnmuniqué. le bureau national 

26 juillet 1979 — l'empêchent de TVrffiriiHpc mMnMlfanépc de l'ONEF ex-Benouveau (proche 
, suivre la totalité des coure où UHUCUMBS IIKHncnTanÇoS p C _j « enregistre avec satis- 

elle est inscrite dans une ooiver- Dans un communiqué publié faction P abandon pour' 1983 des 
sité parisienne. Elle a obtenu sa mardi 22 septembre, & ministre mesures les pi us néfastes, c’est -à- 
maîtrise, mai a échoué au a réaffirmé sa volonté de « réem- dire Paccès aux spécialités réser- 
CAPE3 il y a un an. ployer tous les maîtres aaxOiairea vé aux internes. EUe enregistre 

En cette rentrée 1981 , elle a dons des conditions au moins également la volonté de prendre 
attendu, comme les autres années, égales i ceBe.de Pan. dernier*, en compte Fintérèt des étudiants 
son arrêté de nomination. Fina- Mais il reconnaît que desacadé- dons les mesures -transitoires . Tl 
lement la feuille rose est arrivée mies ont momentanément des dif- dagit là d’une décision conforme 
sous forme de télégramme le Acuités dues fe l'abse nce d'une à la batàsüe menée par VONSF 
mercredi 23 septembre au matin, organisation cohérente du rem- depuis des années contre la ri- 
Affectée fe un lycée d’enseigne- pl ac em e n t dans les étaM tag me n ts forme des études médicales et ses 
ment prof essi o nnel (LEP) de et aux pratiques anterieures. Dans conditions d'application. .Surtout, 
Versailles, elle doit « prendra Ire acadômes de Paris, Versai lles cette décision ouvre . la porte à 
contact avec son c hé) tf établisse- et vrtteiL une semaine après la nouvelle orientation des 


rante-sept ans, dont elle avait 
examiné le cas mercredi 16 sep- 


les faits pour lesquels Ire auto- 


commlses en 1980 à Berlin — 
étaient « de droit commun » et 


biens ». La décision d’extrader ou 
non Mm e de Fries appartient 
désormais au gouvernement, qui 
n'est pas lié par l’avis de la 


trente-cinq ans. présentée par 


le 7 septembre, est accusé de | 
participation fe une ff association 


italienne d’extradition. M. Pierre I 
Gnest. avocat général, e donc I 
demandé fe la cour de donner un ! 
arts défavorable à cette extra-, 
ditioil. La cour, qui rendra son | 


un militant basque. M. Jasé 
Achega - Aguirre. Elle a renvoyé! 
cette affaire au 21 octobre. 


Hier, ^inspecteur général hono- 
raire de l’administration, qui a 
été chargé de l’enquête sur ies 
accusations portées contre la 
D.S.T. à propos de deux atten- 
tats commis en Bretagne en 1972 


RELIGION 

Mgr Lustiger nomme seize vicaires épiscopaux 


t-elle. car elle ne connaît pas comptabilisées, et donc leS affec- 
i encore son statut : quelques tâtions de maîtres auxiliaires 
heures de cours, mi-temps ou n'ont pu avoir lieu. De plus, fl 
emploi fe temps complet ? EUe ne semble que le souhait du ministre 
sait pas non plus quelles matières d'employer tous les auxiliaires — 
elle devra enseigner, puisque les justifiant des conditions requises 
professeurs d’enseignement gêné- — - 4 mi-tsnps dès la rentrée dans 
ral en LEP assurent plusieurs l’attente de remplacements fe ve- 
discipUnes. uir se heurte fe dre pesanteurs 


ISTH 


disciplines. «F se heurte fe dre pesanteurs . . . - . 

Léginanent rassurée air son EXPÉRIENCE PÉDAGOGIQUE 

CONFIRMÉE DEPQIS 1353 

m mSuaste? fraqSao <S.G^.-0 JJJ.TJ as iteadêmie préparalwn ati dïpISme d'état de 

ministère de l'éducation natio- ^ iSTîS? 1 Jr 19 EVSKUMTICC ' 

nale. Sans grande conviction, car ^ ^ soulignant L cXPcK t ISC ~ 

eue ne pense pas que cette Que c dans V académie Ü n'u a " 

démonstration publique soit le postes budgétairement va- /^^MAPTA PB C 


Présence et Dialogue, revue bi- 
mensuelle de l'Eglise catholique de 
l' Ile-de-France que l'on peut consi- 
dérer comme un organe officiel, 
publie dans son numéro daté du 
26 septembre le deuxième train de 
nominations achevant la mise en 
place de la réforme des structures 
des organes directeurs du diocèse 
de Paris. Deux conseils sont créés : 
le conseil des vicaires généraux, 
qui comprend Mgr Robert Frossard, 
évêque auxiliaire : Mgr Daniel Pfize- 
ril, évêque auxiliaire : Mgr Emile 
Marcus, évêque auxiliaire : Mgr Mau- 
rice Hirei, chancelier ; M. l'abbé 
Michel Coloni : M. l'abbé Guy Tho- 
mazeau : M. l'abbé André Vingt-Trois 
(te Monda du 22 septembre). 

A ce conseil s'ajoute le conseil 
des vicaires épiscopaux — nommé 
pour un an — et dits décanaux 
parce qu’ils rempliront le râle de 
doyens ayant la responsabilité d'un 
ou de plusieurs arrondissements. 
Ce3 prêtres sont au nombre de 
seize : Jean Bogues, Pierre Bîard. 
Adolphe Hardy, Marcel Hugues. Jean 
Tanguy, Roger Menteur, Claude Fri- 
kart, HobBrt Jorens, Pierre Gérvaisa, 
Michel Guittet, Daniel Perrot, Ber- 
nard Vlolle. Robert Piéfllu. Michel 
Ailloli, Michel PoUien, Roger Du- 


des doyens d'autrefois, se réunira 
tous les quinze Jours autour de 
['archevêque de Paris, Mgr Jean- 
Marie Lustiger. Incontestablement, 


rité en même tempe qu’à une mise 
en contact plus efficiente dre hom- 
mes sur le terrain avec le respon- 


les non-titulaires * ou « les heures - c V e ? mnde 

supplémentaires .- Cert le chô- 5FiLÎÎ*5? QtinB f? t Jr?®' 1 * 68 "P"- 
mage des ouiÆiortra >. aile 

défilera. titulaires soit recroît; pour per- 

eïly a fort peu dmvymomtim héaStaï te* 

dam les cmtittoruj-emvlm f aSiu ù amS» ^ 
QQ’ftn ministère. Depuis le 10 mal, 
ministère 8ocuutste », explique mi u ^ agréable de' manifester les 
membre du comité des non-titu- poiiciera sont dâxmnaJres, le'mi- 
taires de Paris. Selon lui laseulfi îïïgtre reçoit lœdâégstioz» et 
mesure prise au mois d'août par surtout les radios. 

M- Alain Sav&ry « annonce le l'événement. Les non-titulaires 
licenciement de 10% des maîtres ont longuement attendu le retcacr. . 

, auxiliaires et organise le chômage dTlev SW twk par oo ; 
partiel non indemnisé pour tous membre du cabinet du ministre. 
les autres ». Dre assurances ienr ont été four- .! 

En réalité, les décisions prises nies : Ils recevront, un traitement, 
par le ministère et publiées au quHs soient déjà réemployés on 
Bulletin officiel de P éducation qu'fls attendent encore un poète. 


que les maîtres auxiliaires Justi- 
fiant d’un ■rotnimnm de service 
d'éJaselgnement correspondant 

pour l’année 1980-1981 fe la moitié 
d’un service continu effectué fe 

r in temps bénéficieront, da ns 
limite des postes non pourvus, 
du « réemploi dans T établisse- 
ment le proche de leurs 
vœux h. Four ceux qui n’auraient 
pu obtenir de poste, le texte 


L’EXPERTISE 

COMPTABLE 

Eprouvas du Certificat’ « 
Préparatoire aux Etude* . ^ 
Comptables et Financières ' 
OECS : trois certificats - 
(Novembre à Juiriy 
CENTRE TOLBIAC 

V» sk ffi*. ma m - ia assis ^ 


COMPAGNIE l 
BRITANNIQUE 


8, rue Lacépède 
75005 Paris 


toute la Lumière », de recueillir 
les témoignages des fonctionnaires 
mis en cause. Les conclusions de 
cette enquête seront sendues 


la rentres pour un service fe mi- 
temps. a Ils ont vocation prio- 
ritaire â occuper les postes qui. 


BISTH SsbYTOVÉ ÜES SHEBCES H -IBS flpJES HfflŒS 

FORMATION DE TRANSITION ^ S 
VERS L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 
Méthodologie écrite etorale-Renlorcetrent en langués vivantes 

SCIENCES PO 

• Entrée en AP et en a* année • Année complété OctobreJuin 
SUCCES CONFIRMÉS 

AUTEUIL e, av. Léon Heuzey. 75016 Pana - Tét 224.10.72+ . 
i TOLBIAC 83. av. moi», 75013 Parts>.TéL68S.S8 3S+ . ' * . 
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équipement 


A Baden-Baden 
APPEL A L’UNITÉ OLYMPIQUE 


m 


remporté, mercredi -23 septem- 
bre, le soixante et unième Paris- 
BraxeD.es, en battant au print 


L’ARMÉE 

AIDE LE « BELEM ». 

Z& ministère de la défense, 
& souhaitant participer à la pré- 
servation du patrimoine natio- 
nal», a décidé £f accorder nue 


lies français enoore a flot, est 
ancré an port de Snffren. séparé 
par deux' bateaux-mouches du 
restaurant flottant le Cercle de 
mer, au pied de la tour Eiffel. 
eQe aussi en travaux. 

Le gardien chargé de rensei- 


rodé par le Tour de T Avenir, 
Patrick Bonnet s’est classé 
sixième^ et premier Français. 

TENNIS. — ÂGenève, Bfôm Borg 
a déclaré gtt*ff_ ne disjmteroit 
pas le Masters à New-York en 
janvier 1982 et g v?ü comptait 
prendre quatre mois de nocan- 
ces. 

— A Bordeaux, dans le tomme* 


tme~et premier Français. lés mers armé de ses gran- 

jn -.- /.iL: D dloses «phares carrés» : s Dans 

tToia ans ' a sera comme ça et 
pourra repartir sur des eaux plus 
le Masters a N ew— % x oric en — Aim rvJijre /ip j*, » 

ricr 1M2 aura aomvtatt Wtées Que ceues ae ta cerne.» 


yieülew tireur des dix-sep- 
tièmes championnats tPEvrope 
de tir, qui se sont déroulés, du 


3 X 40 coups, à 50 mètres, trois 
positions. j. 

VOLLEY-BALL. — Aux c?iam- 
ptomucts dTSurope disputés à 
Varna, Sofia, Permk.et v asard- 
jfk, les pays de FEst,\tant chez 
les garçons que chez les fûtes, 
seront douze à se disputer la 
palme dans les deux poules fi - ■. 
7i aies. Dans Ul poule de classe- 
ment, réguipe de France: mas- 



M Ba 



Au sommaire du prochain numéro : 

LÉ GENTIL PETIT ROBOT 
ET LE GRÀN® MÉCHANT ORDINATEUR 

Nous allons vivre ravec des machines de plus en plus 
intelligentes : imê nouvelle mythologie est en train 
; .... .de nafiTe. . 

Par Joëlle.. Stok 

tES PRUD'HOMMES 
OU LE JUGEMENT DES PAIRS 

Us conseils de prud'hommes — où siègent patrons et 
salariés — sont-ils vraiment un tribunal « pas comme 
" tes autres , ? 

Enquête de Philippe Frémeaux 


ORGANISME DE DÉVELOPPEMENT 

dü/iô le zodre d'm prcjci ce développement agricole eu Vietnam 

GÉNÉTiSTE - SEMENTIER 


Pour vos cal 
très urgent 



A part j r (jy 

lundi 28 septembre 1981 
le SERNAM vous offre pour 
vos envois particulièrement urgents, 
un nouveau produit, l’Ex press TGV. 

Entre Paris et Lyon et vice versa, chaque jour 
et dans chaque sens, 6 relations sélectionnées, 
livraison rapide à domicile. 

GARE DE PARIS-LYON 

Chantier Express - 87, rue du Charolais, 75012 Paris 

Tél. (1) 346.12.12 

GARE DE LYON-PERRACHE 

Chantier Express 

Tél. (7) 892.10.63 

serêèam<s> 

service national des messageries cfe te SMCSi 
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CULltULX*© 


ACTION CULTURELLE 


Trois nominations au cabinet de M. Jack Lang Création de < Light > de Manriee Béjart à Brnxelles 

Le conseil des ministres du rapports avec les Instances lnté- ___ 

23 septembre a approuvé la nozni- ressées lassodations. groupements, » • J 5-^-. f 

nation de M. Robert Ablrached — syndicats, collectivités locales, XïïSfCr** 1 0 \M/ CJ&U f 

conseiller technique pour le tbéâ- etc.) et d’assurer au ministère de «f 


23 septembre a approuvé la r 


tre et l’action culturelle auprès 


théâtre et des spectacles (le 
Mande du 16 septembre). H rem- 
place M. Jean-Pterre Angreroy. 
chargé d’étudier la programma- 
tion arehltecturale et la concep- 
tion de la future cité musicale 
de La Vlllette. notamment de 
l’opéra populaire, pour lequel il 
présentera un projet de préfigu- 
ration. 

M. Dominique Wallon succède 
à M. Abirached. Il est. de plus, 
chargé de préparer la création 


syndicats, collectivités locales, 
etc.) et d’assurer au ministère de 
la culture une présence Interna- 
tionale forte. 

M. Dominique Wallon travail- 


EXPOSITIONS 

AD CENTRE GEORGES- POMPIDOU 

L’échiquier de Roger Caillois 


de collaboration avec les collec- 
tivités locales et les régions. 

M. Dominique Wallon aura 
sous sa tutelle les organismes 
d'action culturelle. Mais, contrai- 
rement à ce que nous avions 
supposé M Abiracbed n'en aura 
pas la responsabilité administra- 


On est toujours surpris lors- 
qu'on Ut le programme d’un bal- 
let de Maurice Béjart, par la 
somme des références littéraires. 
Si l’on excepte quelques chefs- 
d’œuvre nés d’un rapport spon- 
tané à la musique, comme le Sacre 


aller à la fantaisie. En amusant, 


œuvre les nouvelles formes d’œuvre nés d’un rapport spon- des Pulclnella, celle de Guardi et 


^ tlve - Toutefois, les conclusions de 

te MimniMlon d'étude dirigée 
o une nouvelle direction, celle du __ , n,.., 

développement culturel. Elle aura fraient? Mener 


pour mission de conduire la poli- 
tique culturelle de la décentra- 
lisation. d’établir de nouveaux 


le ministère à réviser la situation 


ou Stimmung, chaque création est 
l’aboutissement d’un brassage 
d’idées, de souvenirs, de symboles 
jetés pêle-mêle dans le creuset 
chorégraphique et que Béjart 
nous livre dés en main. 

Liaht. qui vient d’être monté 
au Cirque royal de Bruxelles, 
échappe cependant à la grandilo- 
quence démonstrative, parce que 
cette fois- son auteur s’est Laissé 


de Canaletto et du Prêtre roux. 


Notre Faust (où le tango ïe (Us- 


Venise baroque. Il utilise à- cet 


Le groupe Clash 
an Théâtre Mogacîor 


dont l’ambition est de dynamiser 
les structures existantes, mal 
adaptés ou devenues anachro- 
niques. en leur accordant les 
.moyens nécessaires, en les 
confiant à rira créateurs suscep- 
tibles d’inventer non seulement 
leurs œuvres mais des modes 
d’action intégrés à la vie d’une 


donner et équilibrer les différer}- I 


intelligence, avec : 
et son pathétique. 





[COHPAGH IE REHAUP- BAMUHHTi 
■THEATRE DUlmiHPr POINT 


ouverture de la saison 

jeudi 24 septembre 

L'AMOUR DE L'AMOUR 

d'après 

Apulée La Fontaine Molière... 
spectacle de 
Jean-Louis Barrauft 

dimanche 4 octobre à 1 1 h 

CONCERT DU DIMANCHE MATIN 


à partir du 29 septembre 

co-réaiisation Festival d ‘Automne 

dans le cadre "Actualité de Beckett" 

OH LES BEAUX JOURS 

mise en scène Roger Blin décors MatïaS 

Madeleine Renaud 
Gérard Lorin 

location ouverte 

entrée Avenue Franklin Roosevelt 
té!. 256.70.80 et agences 


est Jeté. Même si le fil est un. peu 
gras, le spectacle en vaut la peine. 
H a pris la forme d’un « conte de 
. la. lune vague b dans un climat 
| clair-obscur créé par les lumières 


i place de la décentra- 


tobre. M. Jacfc Lang fera connaî- 
tre les mesures décidées, notam- 


; tlon d’un directeur à la Maison 
I de la culture d’Amiens et. à l’in- 
i térieur de son équipe, d’un direc- 
1 îeur de la musique. — C. G. 

[Né en 1939, ancien élève de rSNA. 
vice-président puis président de 
l’UNEF fOnlon nationale des ètu- 
1 dianta de France». M. Ootninteue 
Wallon est Inspecteur de3 nuances 
en ISA®, chargé de mission au 
commissariat général du Plan de 
1970 à 1974. Puis II est détaché 
auprès de l'Institut d’étude» poli- 
tiques de Grenoble et devient pré- 
sident de la malsou de la culture de 
1977 à 1981. président de l’Union 


la mission de rénexlou sur le ciné- | 
ma présidé par Jean -Denis SredJn.} 


Eddy Louiss 
à la chapelle 
des Lombards 

Planiste, trompettiste et cban- | 
leur. Eddy Louiss est surtont j 
connu comme organiste. Su jazz, . 


tout inventé pour lui : à U fols I 
impossible et né pour le swing, { 
trop marqué par la musique 
classique, et toujours au bord 


1 mencé sa carrière comme cbon- { 
tour avec le célèbre groupe 
Les Double Sis (dont on vient | 
de rééditer un disque), s’est Im- 
posé comme un des meilleurs spé- ! 
ciaUstes de l’Instrument. Mélo- 1 
diste en diable, □ est. avant tout. | 
□n jyiiunicien diabolique. En : 
quelques Inflexions, Eddy Louiss 


jazzman, éprouvé avec fi 
Clarke. Johnny Grilrin. 
rnnbuns. René Thomas, 


dresse, réceptacle des réalités et 
des rêves du monde. C'est le ' 
talisman magique qui ouvre tous 
les possibles : la naissance de j 
| la femme, légère, l'apparition d’un 
chercheur d’or, de Casanova, d’un 1 
n hn.mn.n -- Des simulations d’ac- 
tion partent en tous sens et, sou- 
dain, le temps se retourne : le . 
fille naît de la mère, la mère 
devient le père et. dans une ultime 
pirouette, on retrouve Venise et 
l’élément liquide, source de toute , 
vie. 

Les visions de Maurice Béjart | 
s'enchaînent par association 
d’images. Une coloration Japon!- i 


star « classique a. perle blanche 
mise en valeur par cet écrin baro- 
que sans y trouver toutefois une 
aura supplémentaire. Shonach 
Mlrfc rayonne : Patrick Touron et 
Yann Le Gack égrènent pas à 
pas sur des airs de Vivaldi les 
plus suaves variations. On re- 
trouve tous les garçons avec leurs 
amples pantalons et leur style 


le longue un certain conformisme 



Michel Gauory au Caves: 
a Montagne. 

FRANCIS MARMANDE. 



* SI fai du goOt, ce n’est guère 
que peur la terra et les plâtres » 
Roger Caillois s'est trop souvent 
référé à Rimbaud pour, que son 
ombre 6'offusque de se voir rendre 
la pareille. Tout le cheminement 
rigoureux de sa pensée aboutit è la 
promotion de l’élément minéral. Qu’on 
ne se méprenne pas. Cet amateur 
de pierres rares n’avait rien du col- 
lectionneur bourgeois.' Il était à leur 
écoula El si la passionnante expo- 
sition que lui dédient Marcel Bon- 
naud et Biaise Gautier au Centre 
Pompidou se ■ ponctue cf éclatants 
spécimens accédant Barra le secoure 
de l'homme à la perfection — un 
quartz hyalin, un quartz fantôme, un 
tronc d'arbre transformé an jaspe, ei 
autres merveilles du Muséum d'hle- 
tolre naturelle. ou de aa propre col- 
lection — c’est -pour couronner sa 
démarche et rappeler que tes pierrée 
lui ont inspiré — 0 paradoxe 1 — ses 
pages les plus sensibles. 

Cheminement rigoureux, certes, 
mais, à première vue, déroutant. 
Rien ne pouvait mieux évoquer ses 
« curiosités successives.^ et A (son) 
Insu articulées » que la symbole de 
l'échiquier, - à causa de . fa/ter- 
nenoe des casas blanches et noires, 
comme sont les jours et les nuits, 
a "enthousiasme et dé contrôle, 
d" ivresse et de rot mue, mais surtout 
parce que sur une telle étendue 
absolument cohérente, H n’est aucune 
pièce qui n’ait de répercussion sur 
les autres — ». 

Alors on les à multipliés, les échi- 
quiers : la Partie d'échecs, de Vielle 
de Silva. l'Etude peur les loueurs 
(fécheca, de Marcel Duchamp, te 
Paysage d'échecs, de Jfntfrich Styr- 
aky rencontré à Prague en 1935, 
l'échiquier en bote tourné et sculpté 
par Max Ernst Car nous sommes 
dans un musée et non dans une 
bibliothèque. On a dû un peu sacri- 
fier les manuscrits dont la masse 
était à la portée des organisateurs. 
On a Insisté sur le côté visuel de 
l’univers de Caillois en puisant dans 
ses richesses personnelles et en 
convoquant les artistes, ses amis ; 
Bazaine, Alechinfiky, Henri Michaux, 
YVas Tanguy. Zâÿ-VYbit-KT et-.sun* 
tout. Joseph Situa, autre Pragois, 
dont Midi le Juste fait écho & l'un 
des premiers essais de l’écrivain ; 
le Spectre de midi dons la mytho- 
logie slave. Aucun livre ne manque 
à l’appel en dépit de leur abon- 
dance, et les traductions aussi, qui 
ont révélé su public français sous 
l'égide de « la Croix du Sud - les 
plus grands auteurs latino-emérl- 


Les «feïistr* de 


C’est avec une cérémonie pleine (7 mètres de haut) est simpfe- 
de ferveur œcuménique qu'a été ment poétique. Sur chacune, un 
Inaugurée, le 19 septembre, à ange désigne les troia vitraux qui 
Mayence, l’installation des vitraux illuminent le centre de la cha- 
de Chagall pour l’égUse Sankt- pelle Abraham recevant ses 
StephazL La grande nef était visiteurs célestes, le sacrifice 


Haendel, Schfltz, GabrieîlL- 
De oette église gothique du 



mëdêe 

d'euripide 


allée embrasées par on grand î 


CINÉMA 




z A1A Tf'v) 


j Le thème des fenêtres latérales ( 


I UGC BIARRITZ va- RACINE vo«UGC ROTONDE MONTPARNASSE vn« 14 JUIUET BA5TUE vo-14 JUIUET PJ 

IRNASSE ve 


Après KES ef FAMILY LIFE 

y|J cannes ' As - ~ ’ ' e nouveau film de KEN LOA( 

REGARDS ET SOU 

:h 

RIRES 


One lettre 

* de Ml Dcfœeuacli 

M. Jean -'Marie Ùamenach nous 
adresse la lettre, suivante que si- 
gnent avec bu MM. PhÛippe 
Ariés, Yves Berge r et Claude 
Mauriac : 

1 Noua' aimas la surprise de lire 

dans 4e ~ jfomle du 17 septembre 
un-texte encadré, Intitulé Cinéma 
français et dnéma américain, du 
Comité- pour l’identité nationale, 
au bai duquel &e- trouvent nos 


mais nous né notes sentons pas 
engagés par de nouveau texte que 
nous ffavonÿ pas en d’occasion de 


calas. -On- a pourtant mis en valeur, 
pour la joie: de Toril,- tes Pierres 
réfléchies. Illustrées par Ubac (avec 
le ' manuscrit),- - Obliques par Ernst 
Malversations par Carrega-., 

Pas de faille dans . le parcours qui 
.«'ouvre, en 1835, par la. mince pla- 
quette d’un normalien précoce et 
surdoué, Procès fnteHeçtuat de Part, 
qui ne passa pas Inaperçus. CaHlols 
rompait, pour le tond, avec André 
Breton. Il ne se voudra désormais 
que « le - correspondant du sur- 
réalisme » st continuera à collaborer 
à M Inotaurs (dont Skira-Flammarlon 
vient, par bonheur, de donner une 
. exemplaire réimpression); où ce ra- 
tionaliste passionné pour l'irrationnel, 
promenant Iss projecteurs de rintof- 
lîgence dans Ira domaines de 
l’obscur,, avait déjà publié son éluda 
sur la mante religieuse. -. 

Les. étapes "de ‘-.est itinéraire, on 
les' suit pas à pas dans les doux 
salles de l’exposition. Sociologue 
rompu & foutes tes disciplines, à (a 
philosophie et aux autres sciences 
hupielnes comme à l’entomologie et 
à la minéralogie, théoricien des jeux, 
observateur lucide des oonRit3 dB 
civilisations, sort esprit « comme un 
radar en action f~) balayait l’hori- 
zon culturel -, selon la formule 
d’André Chastel. 

Le tômoignage-aynftiôss d’André 
Chastel. qui fût la compagnon de 
route de Roger Caillois dès ta 
Khâgne de Louta-te-Grand, est d’all- 
leurs le morceau de résistance — te 
mot lui sied à merveille — du co- 
pieux « cahier pour un temps* édité 
par le Centre Georges-Pompidou à 
cette occasion. U restitue, toute sa 
dimension à ('apport de Caillots, dont 
las aspects particuliers sont notam- 
ment étudiés per. Jean Dorst Jean 
Staroblnski,. Vers Unhartova, et qui, 
outre des textes Inconnus, extraits 
dé la correspondance reçue par 
l’écrivain, les lettres Ier plus révé- 
latrices, la réponse dé Malraux, par 
exemple, A rarttcle - négatif » sur 
Picasso.- que la Monde publia en 
novembre 1975. -i ’ 

Voilà qui semble nous éloigner de 
l’exposition. Elle la rend plus' Intel- 
rigibfe, cette expoaîttpn, complétée 
; par .le ■ très beau- reportage photo- 
graphique 7 de Michel Delaborde, 
-Approché visuelle de Roger CaH- 
lols », voyage . autour, d’une chambre 
élargie aux dimensions du monde, 
d’une maison littéralement enchantée, 
car te dénonciateur des fmposiures 
de ta poésie ' laissera avant tout 
Tlrnage d’un poète. 

JEAN-MARIE DU NOYER. 


r'-^até 
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RADIO-TÉLÉVISION 


LE DEBAT SUR LES RADIOS LOCALES 



M. PIERRE MAUROY : une loi transitoire 


des ressources publicitaires des 
sociétés nationales de télévision. 
I* groupe socialiste, qui était 
divisé sur la question de la publi- 
cité. s'est rallié à la quasi-unani- 
mité & la propostion du gouv e r- 


réunie ensuite, dans la soirée, a 


M. GEORGES FILUOUD : le problème numéro un 
est celui de la liberté 


M. Georges FLUkrod, ministre -de 
la Anmmwm interrogé lé 

jeudi 24 septembre, à 7 h. 45 sur 
Fraooe-lnter. a déclaré à propos 
des radios locales qu' « fl ne Jaunit 
p as faire un abcès de fixation sur 
le problème de la publicité com- 
merciale ». n a ajouté : « Le pro- 
blème numéro un est celui de la 
liberté : Q n'y d pas. a-t-fl dit. 
de liaison évidente entre la publi- 
cité commerciale et la liberté. 

Selon le ministre, II s’agit de 
s répondre i f aspiration vérita- 
ble de l’opinion qui est une com- 
munication de caractère social, 
rapprochée au niveau des quar- 
tiers, des petites voies, du pays 
rurals. 

Enfin, M_ Elllioud a précisé que 


mettre en situation de maîtriser s 


général du système de commune- 


Jeudi 24 septembre 


les charmes) ; Mme D. Bappport (Enfants en 
souffrance). 

23 h 10 'Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 b 50 Le grand échiquier. 


J Roques Chancel reçoit Buggero Rstmonfll. Avec , 
l’Orchestre phUharmonlcruo de B trac bourg, EL. Lle- 
ba nnann. M. Béjart et de nombreux Invités. 


■TBC G. O. Scott, 


famüiaux, souffre de dépréssion nerveuse. Bt des 
accident» mortels, des meurtres, te produisent fré- 
quemment dons son établissement. Le système hos- 
pitalier américain, mis en couse par un humour 































PATRIMOINE 



Pour encourager la remise en 
état des maisons et la sauve- 
garde du très riche patrimoine 
rural, un concours organisé par 
a/sons paysannes de France 
doté par le ministère de 
000 francs da prix rècom- 
a, dans chaque région, la 


L'association édite une revue 
îesirieife très bien documen- 
si dire aux particuliers un 


riat général de Maisons 
»*•■»«, 13, me de l'Abbè- 
, 93130 Issy-les-Mouli- 

Le patrimoine du Futur, ce sont 
bâtiments agricoles que les 
jlteurs font construire au- 
hui et qui, bien souvent, 
leurs dimension ou 
matériaux, - éclatent - 
le paysage. Deux initia- 
,-qs, qui pourraient aider à 
er l'Insertion de ce3 édi- 
utiles et parfois dlsgra- 
eux. ont été prises par le 
roupe « Bâtiments agricoles et 


paysages » de la Fondation de 
France. Sans changer les maté- 
riaux généralement employés 
pour les toitures (amiante- 
clmanfj on peut teinter cs3 
grandes surfaces avec des ora- 
duils coûteux, des sels métal- 
liques. qui offrent des teintes 
moins « agressives - que le ma- 


Une plaquette d’information 
détaillée est disponible à la 
Fondation da France, mission 
BAP. 40. avenue Hoche, 
75006 Paris. 


ture rurale innovante » (PARI) en 
invitant l£3 agriculteurs à 
consulter plusieurs équipes de 
concepteurs pour leurs bâti- 
ments d'exploitation et en rému- 
nérant les études des équipes 
non retenues. Cette initiative est 
destinée à aider les exploitants 
à mieux poser leur problème et 
à retenir la solution qui sera 
à la fois la moins coûteuse et la 
plus « douce - pour le paysage, 
sans recourir systématiquement 
aux bâtiments industrialisés pla- 
cés sur une dalle horizontale. 


| MÉTÉOROLOGIE — — — 

SITUATION LE 24 .9 .81 AOK&M.T. | |pRËWSIONS POUR LE2S.9.ST DÉBUT PE MATINÉE 

r — 

l ^ - •’ 3! 





PRÉVISIONS POUR LE 25 SEPTEMBRE A O HEURE CG.M.TJ 



RÉTROMANIE 

BON DÉPART 
POUR « DROUOT-NORD » 

La. nouvelle salle des ventes de 
la rue Doudeauvilie. dans le dix- 
iiuitième arrondissement (métro 
Château-Rauçei rient d'ètre mise 
en service. Dès l'ouverture, le 
1-1 septembre, olusieurs centaines 
de « chenu » — pour la plupart 
des marchands — ce sont dis- 
putes la « d rouille » à coup 
d’enchères très soutenues. 

Pendant dIlls de trois heures. 

Millon et 2JI* Mathias se sont 
relavés pour vendre deux cent 
vingt lots, qui ont rapporté 
116000 F. De l'aspirateur à 20 F 
à la salle â manger de style 
Louis -XVI run buffet, une table, 
huit chalsesi à. 9 200 F. les meu- 
bles et objets les plus divers, pro- 
venant de plusieurs successions, 
ont ainsi changé de mains. 

Parmi les bonnes affaires qui 
avaient attiré .'es particuliers du 
quartier, notons une commode 
Louis-Philippe â 2 000 F. une 
petite bonnetière à 1550 F. des 
lustres â 500 F. cinq gravures 
encadrées â 100 F. 

Les ventes à Drouot-Nord ont 
lieu tous les matins â partir de 
9 h. En fin de mois, deux nou- 
velles salles seron t ouvertes 4 
« Dcudeau », comme disent les 
marchands, avec exposition la 
veille. De bonnes occasions de se 
meubler avec un petit budget 
sont en perspective. La « cüen- 
tèle;' devrait normalement s’élar- 
gir. à condition que les maîtres 
prïseurs fassent un petit effort 
de présentation et de pu duc lté. 

F. G. 

PARIS EN VISITES 

SAMEDI 26 SEPTEMBRE I 


UN WEEK-END 
POUR L'ADOPTION 

A l'occasion de la douzième 
fête mondiale des animaux et du 
huitième centenaire de la nais- 
sance de saint François d'Assise. 


notre pays Jeudi, achèvera de ae 
désagréger près de la Ctjree, mais 
un nouveau front froid à origine 
atlantique progressera sur une 

Vendredi, des résidus orageux ^sa 

Alpes Pt la Corse, maie Us seront 
suivis de belles éclaircies. 

Une bande pluvieuse ee situera le 
matin du Bordelais au Berry et au 
Nord en matinée ; elle gagnera dans 
la Journée les Pyrénées c en traies, le 
Morvan et la Champagne, tandis 
qu'un temps plus frais et variable 
avec quelques averse* suivies 



L N’a pa£ attendu renseignement 
des misstoonatres pour aimer son 
prochain. — H. Témoin accusa- 
teur d'un délit de fuite. Préposi- 
tion. — HL Incisif. L’ennui de la 
cinquantaine. — 1 IV. Maison de 
retraite pour truands. Quartier 
du gai Paris. — V. Mariette et 
Rosette l’ont adorée Encaisse 
beaucoup de billets avant de sg 
faire totalement dépouiller. — VT. 
Façon d'en prendre et d’en laisser. 
Se Jettent éperdument dans la 
bataille. — WL Désigne on chef 
crépu ou qualifie un crâne t ondu . 
Proie dtm rat bulgare. — VHL 


de la femme, mais elle œuvre pour 


Présentateur, d'accessoire dont la 
qualité est souvent sujette, à cau- 
tion. — 4. Négation. Article. Ficelle 


moins éloquentes. Mises à la porte 
au moment même où elles sont 


maux appe Lient tous les ami3 des 
animaux â se joindre à elles le 
dimanche 4 octobre, à 15 heures, 
avenue Foch. 75016 Paris, et à 
adopter un chien ou un chat 
dans un des refuges français, 
dans Je cadre de l'opération na- 
tionale d’adoption qui a lieu 


* La S.P.A.. 39, boulevard Ber- 
tbler. 75017 Paris, tel. : 3SO-10-S6. 
Refuges région parisien ne ; refuge 
Cranunont 30, avenue du Pont-de- 
SaJnt-Oenbr. 92=m Gennerailers, 
tri- : 794-57-10. Refuge des XVeUnes : 
la Bcrfhiëre. 7 S ICO Hermeray, tel. : 
16 f3) 4S3-50-28. Refuge de Seine- 
et-Mame : cniTCl«ur Libération. 

7730 1) Fontainebleau. tel. : 16 tG) 

422-47-73. Refuge de l'Oise : 2. ave- 
nue de l'Armistice. siriw Compïègne. 
tëL : 16 14) «0-21-20. 


sociétés de prorectJon animale, ! 
17. place BeUccour, 69292 Lyon 


Le jeudi 24 septembre, à 8 heures, 
la pression atmosphérique réduire 
au niveau de la mer était, à Paris, 
de 1015.2 millibars, soit 761.5 milli- 
mètres de mercure. 

Températures rie premier chiffre 
Indique le maximum enregistré bu 
cours de la Journée du 23 septembre: 
le second, ie minimum de la nuit du 
23 an 24) : Ajaccio. 2S et 20 degrés ; 
Biarritz. 19 et 12; Bordeaux. 21 es 
8 : Bourges, IB et 6 : Brest. 17 et 14 : 
Caen. 19 et 10 : Cherbourg. 18 et 
11 ; Clermont - Ferrand, 18 et 5 ; 


Dijon 20 et 7 ; Grenoble 19 et 14 : Canaries, 24 et, 20 : Copenhague, est de nature a le clouer. Canal 

Lille, 19 et 8 ; Lyon. 18 et 10 : 18 et 10 ; Dakar. M et 23 ; Genève, d'évacuation partant cTunc Station 

Marseille. 26 et 17 ; Nancy. 19 et 6 ; 16 et 9 : Jérusalem, 32 et 18; Ub- de filtrage. — 7. Survenir. — 

Njnte*. 20 et io : Nice. 27 et J9 : bonne. 23 et J3; longea, 19 et 13 : a On peut S'y rendre en vedette 

Paris-Le Bourget. 20 et 8 : Pau. Madrid, 21 et 8 7. Moscou, IB et a rmrt nr d'une ville renommée 
18 et 6 : Perpignan, 21 ri 16 : Rennes. 14 ; Nairobi. 28 (mas.) ; Ncw-Yort, 

S0 ,t U : swaatoarg. ;o et a : Toute. U et 9 ; rame-de-MaJorque. 23 


Alger, 28 et 19 
18 et 10 ; Athén 
18 et B ; Bonn, 


; relevées à l'étranger : 

? degrés : Amsterdam, f Document établi avec le support 
.“li « “ technique spécial 

Caire, 33 et 20 ; nés de la météorologie nationale.) 


RENDEZ-VOUS ANNUEL DES ARCHI- 
VES DE FRANCE. ~ Le vingl- 
quatrième congrès annirel des 
Archives de France aura lieu à 
Montpellier (Hérault), du 28 au 
30 septembre. Il regroupera envi- 
ron cent cinquante conservateurs 
et documentalistes des Archives 
nationales, départementales et mu- 
nicipales. ainsi que des représen- 
tants des Archives des affaires 
étrangères, de l'armée et de 
l'Assistance publique. 


doloise, à Auxonne, du 4 au 17 no- le 9 octobre, 292, 

vembre ; Seurre, du 20 novembre 75141 Paris Cede 

au G décembre, et Gray, du 10 au poste 408). 

20 décembre. 


technique spécial Solution du problème n° 3023 

de la météorologie nationalej Horizontalement 

L Décapiter. — IL Epelé, Ase. 

— HL Mistral. — . IV. Oc. Oogone. 
- r — V, Nie. .Nanan.. — VL Tétln. — . 

VH. Ere. Êdéa.-— VHL Péril UrL 
le 9 octobre, 292, rue Saint-Martin. ^ —X. "Epeler. Eu. — 

75141 Paris Cedex 03 (271-24-14. Aiea ' 


CHAMPIGNONS A BEL1.EME. — Les 
journées mycologiques de Bel- 
lèma - (Orne) seronl organisées les 
25, 26, 27 et 28 septembre pro- 
chains. Cette manifestation annuelle 
rassemble, depuis 1953. myco- 
logues avertis et débutants, pro- 
fesseurs, chercheurs, représentants 
du grand public. 

★ 61130 mairie de BeUème, téL : 
fJ3) 33-42-ffL 


FORMATION PRÊ-PR0FE6SI0N- Pé. — 3. Ces. Eternel. - 4. Alto. 
NELLE. — L'Union féminine civique Lé. — 5. Péronnelle. — 6. Aga. 
et sociale organise des stages de Axa, — 7. Talonneur. 8. ^V. 
formation prêprofesslonnelle, du Na * Armée. 9. Relent. lena. 

2 octobre au n décembre, en jour- GUY BROUTY. 

nées continues, de 9 heures à 

76 h. 30 ( déjeuner sur place), trois JOURNAL OFFICIEL — 

à quatre Jours par semaine.. Ces „ A _ 

stages auront lieu 6, nie Bérenger, °^ icieî 

76003 Parte. Pour informations ou ^ ' 

rendez-vous, s’adresser â l’Union + Belaüf au montant des coti- 
féminine civique et sociale, 6, rue çtit.irm»; du régime d ‘assurance- 
Béranger, Paris-3* (272-19-18). Se vieillesse complémentaire et : du 
munir de pièces justificative» (buP iMne d'assurance - invalidité - 


iDulevard Saint-Michel. M. Boule 



CONFERENCES ■ 


UNE EXPOSITION SUR LA BATEL- 
LERIE. — Le Centra d'animalion 
I culturelle (C.A.C.) de Dole et de 
la région jurassienne présente, â 
! partir du 2G septembre Bt jusqu'au 
37 octobre, au nouveau musée de 
Dole, une exposition Intitulée : 
« La batellerie : un monde de tra- 
ditions de quatre mille ans ». Des 
» animations • réalisées par (es 
bateliers eux-mêmes seront pré- 
sentées chaque samedi et diman- 
che, de 16 heures â 18 heures, 
notamment par Alice Machelé. ba- 
telière ei chanteuse, appelée la 


«LE SWEEPSTAKE DE L’IRC» 

Remporte; deux ion de fuite le Prix de l'Arc de Triomphe 
est un exploit rore. Depuis lo fin de la guerre, seuls trois 
chevaux ont réussi ce c coup de deux 0 prodigieux. Ce sont 
TANTIÈME 1 1950- 1951 T, RIBOT (1955-1956) et ALLEGED <1977- 
1978). Trois môles : un français, un itaKen et un anglais... 

Pas une seule pouüche n'est encore parvenue c réaliser 
une telle performance. ALLEZ FRANCE a été deuxième en 1973 
avanr de gagner en 197-1 ; THREE TROÏKAS s'esï impose en 
1979 avant de terminer quatrième l’on dernier Ces doux exemple:- 
concernent pourront dés demoiselles * dé trè» grande classe. 

Le 4 octobre, la représentante de M. Robert Sangster, 
DETROIT, va essayer de faire mieux que les deux championnes 
précitées. Lauréate de I' « Arc * 80 devant ARGUMENT et EL 
MANÀ MOU, DETROIT o montré le 13 septembre à Langcnarnp. 
par sa victoire dans le Prix Fay, qu'elle avoir les moyens de -an 


L'ariginaiitç d’un sweepstake est bien connue d'une clientèle 
fodèie qui s'intéresse en même temps aux courses de chevaux 
et aux lots offerts par la Loterie Nationale. 


JTf Monh 


C.CJ. Paris 4207-33 
ABONNEMENTS 
Dis Gmùlfi 9 mois 12 


osés qui paient pi 
üal l trois -rolsuj voî 
joindre ce chèque 


Veuillez avoir rofallgeaaee l 
lëdierr tous les noms propres e 
capitales d’imprimerie. 


kits ■ J'aime coudre ■>. Ces 
soixante nouveaux modèles 
d'ouvrages, faciles à réussir, sont 
vendus par correspondance, entre 
25 F et 96 F. Chaque envoi com- 
prend le matériel nécessaire à la 
réalisation et une fiche d'explica- 
tions défaïllées. Trois gammes de 
kïl3 sont proposées : « naissance » 
(layette inédite, jouets en tissu, ' 
petits cadeaux), - comptine - 
(tablier, déguisements, accessoi- 
res d'école) et « pastel •, diverses 
pochettes de rangemem. 

, « JTaime coudre », écrire à Made- 

leine Deny, 7, rue Mazarlne, 75006 

I Paris, en joignant deux timbres à 
1.40 P pour l’envoi. 

L'ATELIER AU SALON. — En appar- 
tetnent. il n'est pas facile d'avoir 
un atelier pour bricoler ou prati- 
quer un art de loisir. Un astucieux 
« atelier modulaire polyvalent ■ 
est un ensemble d'éléments super- 
posés, accrochés sur deux mon- 
tants crémaillères 6x63 par vérins 
du sol au plafond. Au centre, un 
ètabll-abattant de 1 m x 0,50 m, 
avec tableau équipé de trois prises 
de courant et un ensemble de ser- 
rage. Dessous, un meuble â deux 
portes : au-dessus de l'établi, deux 
éléments farinant à clé avec Éta- 
gères et attaches porte-outils. Cel 
- atelier » esi en panneaux de 
particules, soit bruts (2 200 F), soit 

| a surface mèlaminée bicolore 
(2500 F). 

* L-fl. Production, B. P. 26. 


MÉCANIQUE. ~ Un stage à plein 
temps en mécanique dan3 le cadre j . 
de congé-formation rémunéré esi 1 [■(•)■■(•) 
organisé pîr le Conserva lolra 1 } __ 

j national des arts ei métiers. Les I * 
dossiers de candidature sont â 
| retirer au service formation conti- 
nue du CNAM et retournés, avant | 


lelins de salaire, déclarations de 
revenus, feuilles d'allocations fami- 
liales). 

VIVRE A PARIS - 

ÉTUDIANTS CHERCHENT CHAMBRE. 


des , cMmrglens-dentistes : 


industrie s élec triques et, gazières ; 
UN ARRETE 

• Fixant te prix d’émission des 
emprunte « Vfilede Fiance 17,50 % 
octobre 1981 » et le taux d'intérêt 


diante des chambres, des étudiés 
° “ d " appartements da dora 

P'* ces - application de Tartlcle 960-2 du 


P' èces - 1 application de Tartlcle 900-2 du 

+ 79, avenue de la République, | code du travail fstàges réŒU- 
75011 paris. Té]. : 355-33-fl*. 1 nérés) Jusqu’au 30 juin 1982.. 


tobeniena&ionde 


TRANCHE DE LA MOTO 



LES VENDANGES A UOMTREUtL ISdarS«nt-Dto»> 
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Peintres du prolétariat 


Un peu 
d’air frais 

Naguère, on se gaussa du dogme 


Raymond Guérin 

et la passion de la vérité 

O N réédite Raymond Gné- années, Julien Blanc, Paraz, libertaire à fleur de peau et 
rin : 2a Peau dure (éd. Calet, Herbart, Vialatte ont jusqu'au plus nocturne de son 
Le tout sur le tout). Ce reçu un coup de jeunesse. Bien- être, il n’a cessé de protester 
n’est pas encore la certitude tôt la * Bibliothèque de la contre le broyage de tout ce 
d’entrer dans une librairie ' et Pléiade b ouvrira ses rayons ' à. qui est individuel sans omettre 

que ceux qui broient sont sou- 
vent eux-mêmes broyés: les 

Indolentes immunités se feront 
de plus en plus rares. Ce fla- 
gellant sentait du drame dans 
l'air qu’il respirait. H ne pre- 
nait pas le pire (c'est-à-dire 
l'absence de liberté) du bon 
côté. Promenant sa lanterne 
au gré de son implacable pas- 
sion de la vérité, il nourrissait 
le rigoureux réquisitoire que 
fut son œuvre. Nulle compro- 
mission ne pouvait pacifier son 
exigence, le contraindre à re- 
lâcher sa méticulosité, mitiger 
son sens de l’observation et de 
l’analyse. H stigmatisait l’hor- 
rible et l’absurde, débondant sa 
rage contre une société pressée 
de dégrader et de garrotter 
ceux qui tendent à échapper à 
ses rets : leur crime ? avoir 
une personnalité ; la normali- 
sation fourbissait ses armes. 
Cet écrivain à l’âme noire se 
moquait ficbtrement de plaire. 
Les vérités ne sont pas toutes 
bonnes à dire. Les vraies. Pas 
celles qui ressortissent au ré- 
pertoire des idées reçues. 


Cet anarchiste 
exaspéré 
et douloureux 


Prolixe, déchirant, argotique, 
obscène; osant d’invectives, ca- 
ricatural. amer jusqu’à se cruci- 
fier et à s’enfermer dans une 
solitude poignante, lyrique, fer- 
vent du détail, capable de clas- 
sicisme et aussi de démesure, 
cruel à farce d'intransigeance, 
sensible comme une harpe qui 
vibrerait au vent, insolent, 
acharné, nihiliste, car les dés lui 
paraissaient définitivement pipés, 
intarissable comme si chaque 
phrase lui permettait de rebon- 
dir et d’approfondir son désir de 
sincérité, cet anarchiste exaspéré 
et douloureux tutoyait la gran- 
deur. H avait la nostalgie de ce 
qui pourrait être, de ce qui fut, 
d’un âge d’or sans doute impro- 



dy découvrir ses livres si scan- 
daleusement introuvables de- 
puis des lustres, mais c’est un 
début ; nue brèche dans la 
conspiration de r indifférence. 
Des motifa divers animent les 
ÆrtftpnTs- U arrive que les bons 
prédominent. Ces dernières 


* Dessin de Bérénice CLBBVE. 


Marcel Aymé. Ce sont de ré- 
jouissantes nouvelles. 

Raymond Guérin c’est le re- 
fus d*vm monde qui corrompt 
l’homme, le mutile, le destitue 
de toi-même, l’enserre dans des 
tentacules de « Poulpes ». De 
la tribu des grands civilisés. 


Vie et mort du « Grand Dab » 


« fB sais u» enfant trouvé— 
/ Jé cherche mes mate 
v parents. » Raymond 
Guérin, - dès son enfance; a 
été un être contrarié, destiné 
à souffrir et à expies. H est né 
le 2 août 1905, d'une mère bor- 
delaise et d’un père poitevin <pd 
gérait, boulevard Montparnasse, 
la. célèbre taverne -Puménl L En - 
1913, ]a fftwilTb» Guérin va vivre 
à Rentiers où le père va diriger 
un café. Raymond veut foire des. 
études de lettres, mais, pour Tüd- 
tiar an métier, an renvoie faire 
un stage dans deux palaces pari- 
siens, le CriUon et le Ter minus 
Saint-Lazare. Commis»' caviste, 
plongeur et garçon d’étage. Il 
se réfugie d a n s je sport et 
rameur du théâtre. 

En 1527, les Guérin s’établis- 
sent & Bordeaux. Raymond fonde 
-une revue littéraire, la Revue 
titre, qui aura sept numéros. ZI 
pubhe des textes de Jean Cay- 
rol et Jacques Lémarchand. R 
lit Giraudoux, Gide, Mauriac et 
surtout Montaigne et St e ndh al, 
ses deux auteurs de chevet. Son 
père, devenu assureur, lui confie 
un posté d’agent princip al, 
charge qUÜ conservera jusqu’en 
1954, pour gagner sa vie et écrire 
en toute Indépendance. Il épouse 
en 1928 une jeune cbartiste, 
Denyse de Montauriol, dont 2 se 
séparera en ISS3. 

Four se faire £& main. 12 xnuI-_ 
tmue les essais, les notes, sous 
forme de lettres : Petite, lettre 
sur la luxure. Lettre; mtr le 
bonheur, Lettre à Urbain* etc. 
En 1336. grâce 4 Finterveatioa 
de Jean Grenier, Ga llim ar d 
■ dAMrt» de publier Zobatn, un 
récit êptsfcolaire. Guérin se ha 
alors» avec le monde littéraire 
paztezen, correspond avec Jean 


Panlhan, Marcel Jouhandeau et 
Roger Martin du Gard. Plus 
tard, au cour d'un voyage en 
Grèce, H deviendra l’ami de 

Henry •vntkr-. 

Le père tombe malade. Gué- 
rin entreprend le récit scrupu- 
leux de son existence et de sa 
longue agonie dans Quand vient 
la fin. C’est la guerre. L'écrivain 
est mobilisé, fait prisonnier et 
enfermé dans les camps de 
représailles du pays de Bade. 
Sous-officier, ü refuse de se sou- 
mettre et de céder à la bassesse 
■< crapuiarde » qui dégrade tant 
de vaincus. Publié en 1941, 
Quand vient la fin manque le 
Goncoort qui est donné à H e nri 
Fourrât, un admirateur du maré- 
chal. Guérin relit Montaigne èt 
s'intéresse aux techniques nar- 
ratives de Joyce; 


"Une mythologie 
de la réalité 

Epuisé, a rentre en France en 
1944. 11 se repose à Fèrlgaeux 
pendant un an, pois rentre à 
Bordeaux où 2 partage ses jours 
entre la lecture, son travail et 
récriture. Il conçoit un cycle de 
' cinq romans . Ebauche d'une my- 
thologie de la réalité, dont le 
premier, rdp prenti. paraît en 
2945. Le succès de scandale est 
énorme autour de ce livre, qui 
s'inspire des traumatismes de se 
jeosesse. Lâ second vol axa e , 
Paraît tant d'autres feux ; sort 
«1 1948, le troisième, les Poulpes, 
en 1953- Guérin précis e Ja 

œuvre, un -antre lui-même. qa'Q 
Tytpfcte* jcï du nom argotique de 
«Grand Dab s. Les Pouces est 


reçu avec froideur ; Guérin laisse 
en plan son Ebauche. B publie 
parallèlement, depuis 1947, des 
livres plus brefs, la Main passe 
ou la Peau dure, et des médi- 
tations Inspirées de la mytho- 
logie antique, la Confession de 
Diogène et Empédode. 

Devant rixtcampiébemian 
montante fl écrit des essais cri- 
tiques, comme Roman et réalité, 
pour situer son entreprise dans 
le contexte d'antres recherches, 
celles de Kafka, de Dos Passas ou 
de Proust H donne aussi une 
disaine d’études à 2a Parisienne, 
de Jacques Laurent, entre 
octobre 1953 et juin 1954, 
attaq uantr les mœurs litté- 
raires, les falsificateurs et les 
faux artistes : « A la pensée que 
nos littérateurs sont ri peu à la 
hauteur de leur personnage, que 
la main qui conduit si talen- 
tueusement leur plume ignore 
la matn qui règle leur conduite, 
que tant de gloire se mêle à 
tant de susceptibilité et à si peu 
de vertu, je suis consterné - » 

Aux vacances, & se rend à 
Oapri chez son ami M a l a p ar té 
dont H apprécie le caractère 
hautain et aventureux. On 
raconte que c’est en s'exposant 
au soleil qu’il tombe malade, 
traînant quinze mois d’hôpital en 
hôpital une pleurésie purulente. 
On l’opère plusieurs fois, en 
vain. Comme pour son père, ü 
note sur un cahier les progrès 
de son mai. consigne ses ma- 
laises, ses craintes, ses nausées 
et ses espoirs, en scribe, té m oi n 
et mémorialiste de ses propres 
TTiam n meurt enfin le 12 sep- 
tembre 1955. Son corps repose 
dans Je petit cimetière du Cap- 
Perret, près de la mer. 

RAPHAËL SORIN. 


et celle des autres. B écrivait 
avec son sang, avec son souffle. 
C’est son pouls qu’en entend hat- 


Le conflit 
entre l’individu 
et la société 


Dans Zobaxn U nous montre 
tzo. couple qui s'aime et que les 
rouages sociaux séparent. Daps 
V Apprenti, que d’aucuns considè- 
rent comme son œuvre majeure, 
le conflit qui oppose l’individu 
et la société culmine : l’ètre écar- 
telé entre son existence et celle 
des autres. Dans les Poulpes, 
c’est un groupe de prisonniers, 
réfractaires au travail, qu’il dé- 
crit. Un prodigieux sismographe 
semble avoir enregistré les états 
d’âme de chacun. Qui, avant lui, 
avait su fouiller, avec autant de 
précision, l’univers concentra- 
tionnaire, paroxysme de l'absurde 
inventé par les hommes ? Dans 
la Confession de Diogène, sa 
lutte contre le Minotaure (il ap- 
pelle ainsi la société) ee déploie. 
Cynique, il donne des moyens 
pour Je combattre. Dans Quand 
vient la fin, c’est la vie d’un père 
- qu’il raconte, son agonie, un père 
dont chaque geste est mis sur 
l’autel du conformisme social et 
de la réussite par les moyens les 
plus ardus- Mais nous n’en fini- 
rions pas. 

Raymond Guérin est peut-être 
un cas unique dans la littérature 
française. Trop longtemps voué 
à 2a solitude, ce dévot de la vie, 
mort en 1955. à cinquante ans, a. 
désormais, l’avenir devant IuL La 
postérité lui doit bien ça. 

LOUIS NUCERA. 

(Lire page 22 les articles 
de JACQUES CEL U I R D 
et de BERNARD AXjUOTJ 


b feuilleton 

« Vive la sociale ! », de Gérard Mordillât 

Enfin un fils de prolo... 
et qui jacte pas célinien ! 

L ES beaux quartiers, on n’a rien contre, il y a de l'humain 
partout; mais en littérature, vu l'origine aisée de nos 
artistes, les enfances martyres au fond de parcs 
ombreux avec papas à rosette et mamans parfumées Lanvin, 
franchement, ça commence à faire rengaine. Qu'on nous 
emmène seulement dans la vingtième arrondissement comme 
Mordillât, et. tout à coup, est-ce ie bon air de Mènilmuche? 
On respire. 

Ce n'est pas que le niveau de bêtise s’abaisse avec le 
niveau de vie. Même prolos, surtout prolos, les parents ont 
la manie de se bricoler des planches de salut Quand ce 
n’est pas l’au-delà et le marché à terme, comme dans la 
« haute », ce sont les lendemains qui chantent. En bon che- 
minot, le père de Mordillât rabâche 36 et fait sa prière à 
Staline. La mère, bien qu’anar, transmet, comme toutes les 
femmes, des prudences immémoriales coulées en aphorismes, 
du genre .* « Chante pas à table, ou t'auras une femme 
folle ! » 

L E vingtième arrondissement, c’est plus qu'un paysage : 
un état d'esprit Accommodant d'ailleurs : à part devenir 
flic ou curé, l'enfant est prêt à tout négocier. Côté 
culture, ce n'est pas vrai qu'il taille la collection entière 
de la Pléiade au-dessus de son berceau pour savoir apprécier. 

par Bertrand Poirot-Delpech 

Le Capital, les Rougon- Macquart et Naufragé vofantafre, à 
condition de savoir rêvasser entre les lignes, ça peut très 
bien vous tenir à i’esprit (comme on dit des aliments qu'ils 
vous tiennent au corps). 

A l'instar de son maître Bombard, le narrateur extrait 
de son plancton littéraire de quoi faire un homme tout à fait 
libre dans sa tête. Il suffit de voir comment il se tire de 
situations aussi peu gratifiantes — pour parler vulgairement 
— qu’un préventorium à voyous, malelot à Toulon, manœuvre, 
loufiat ou animateur de noces et banquets. Un tel itinéraire 
a de quoi rendre une femme folle, surtout si (voir plus haut) 
on chantait à table étant gosse ? 

L 'ENFANCE comblée, je le répète, est devenue un han- 
dicap en littérature, vu la pléthore. Mais l’ex-gamin- 
qui-an-a-bavé doit surmonter d'autres périls. II a tôt 
fait de bouffer du rupin et de s’attendrir sur soi à bon 
compte. Pour mieux marquer qu'il n’a pas trahi, il se croit 
souvent obligé de narguer la grammaire de l'ennemi de classe, 
à force de style parlé et d’argot. Aux clichés de l'appren- 
tissage bourgeois, répond désormais celui de la mouise 
jaciée : « A la Céline », disent, dans ce cas, les prospectus. 

« Longtemps je me suis couché de bonne heure », devient : 
«Avec tes poutegas qu’y se gageait, c ézigue, depuis tout 
p’tft ! * 

Les jeunes auteurs issus du peuple commencent à braver 
ce conformisme du débraillé, aussi pesant que celui de la 
correction. Guêgan et Gerber, par exemple. Mordillât marche 
sur leurs fraces. Ni grands airs empruntés ni fausse danse 
de l'apache. Ou nature), simplement 

C E qui n'exclut pas l’exagération. «Charrier», «en 
remettre», fait partie du génie français, quand il n’est 
pas encore embarrassé de références. Pour mériter la 
page écrite, le souvenir de pauvre doit être arrangé à ia 
façon des « bien bonnes » de bistrot ou de fin de banquet 
Ce n’est pas par hasard que le narrateur se dit animateur 
de noces. Exemple typique d’ « arrangement », car, à la ville. 
Mordillât fait plus prosaïquement dans la presse littéraire 
(à Ubè). via le court métrage (la Voix de son maître, 1978). 

Le cinéma est une bonne école pour éviter les temps 
morts, boucler les scènes et les bourrer de gags. Parmi les 
séquences dont les lecteurs de Vive la sociale. 1 devraient 
bientôt s’échanger le souvenir comme les bonbons de 
l'entracte, citons : la vente de cochonnailles avariées made 
in Germany, ou la roulette à pédale du dentiste amateur 
d’art. Car l’homme est drôle. Mieux que cela : pas sérieux. 
Même la mort d'une femme aimée, dans un asile, i! ne sait 
pas en faire un plat. Quitte à passer pour sans-cœur, une 
réputation qui n’a jamais tait peur aux sans-le-sou. 

On peut détester un guéridon comme on déteste un chien, 
dit Mordillât On peut aimer son livre comme on aime sortir 
au métro Télégraphe, un matin de grand vent 

★ VIVE LA SOCIALE , de Gérard Mordillât, Editions Slazarint, 


Claire Gallois 
Le Cœur en quatre 


“Le lien conjugal rouille dans i 
la banalité bête... La nostalgie des / 
commencements de l’amour!” / ■ 
Patrick Grain ville/V.S.D. j J» 

“Une apologie du mariage / 
tempéré par l’adultère.” jan. 

Pierre Démeron / 
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solutions après avoir 
donné la parole à 
tous: 

maris, enfants et 
bien sur- mamans! 

Annette vpzfn - 160 pagi 


L’ECOLE DES PARENTS /CASTERMAN 

DES UVRES/REPONSES AUX QUESTIONS DES PARENTS 


LE FOU 
PARLE 



RUE DE LA FÉLICITE 

LE PLAISIR - LA RUE ■ RESTIf UE U BRETOfiHE 
LE CARHET A GEORGiHA 


o. François Bott, 

I Clarac. Jean-PI 
1 Eoectalin, Marcel 


Jean-Pierre B nard. Jean-Lac Henni g. Roland Jaccard. 
Marcel Moreau, Olivier O. Olivier, Jean-Lac 
Perec, André Rallia. Roland Topor. Séda. etc. 


tHT BESSISS IlTISBIïS 
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Cette série de cent dessins de. Loïc Dubigeon pour 
illustrer Histoire d’O, est née d’une commande d’un 
éditeur allemand qui après avoir vu les vingt premiers 
dessins a finalement renoncé à son projet par crainte 
de la censure. 

Cest pour notre Ciub du Livre Secret que Loïc 
Dubigeon a poursuivi et achevé son travail. 

Il s'agit moins d'une illustration du texte «/'Histoire 
d'O, pris au pied de la lettre, que dé variations sur 
quelques thèmes ou situations du livre : fouets, cuirs, 
soumission, fellations, sodomie. 

L’extrême réalisme de ces. dessins et l’agressivité 
des situations nous conduisent à ne recommander cet 
ouvrage qu’aux personnes majeures et averties. 

LE CLUB DU LIVRE SECRET - Loïc DUBIGEON : 
CENT DESSINS POUR ILLUSTRER HISTOIRE 
D'O. Un volume de 120 pages sur papier couché 
ivoire. Reliure pleine toile bordeaux, gardes noires, 
tranchefile. Fers or. Format : 20 X 20, Prix : 190 F. 

Envoi en recommandé sous emballage de protection 
contre toute commande accompagnée de. son règle- 
ment. (CCP ou chèque bancaire à l’ordre du Livre 
Secret). 

OBLIQUES - B.P. 1 - LES P ILLE S - 26110 
NXONS, 

-X 

NOM: 

adresse : 

Q Certifie être majeur 

Q Désire recevoir Cent dessins interdits 
pour illustrer Histoire d'O 

□ Vous prie de trouver ci-joint la somme de 190 F, 


DATE: 


SIGNATURE: 
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L’étrange aventure 

de S tanis las Rodanski 

On apprend tardivement la mort du poète 
Stanislas Rodanski. à l'hôpital Saint-Jean-do- 
Dieu à Lyon. Une des figures les plus énig- 
matiques — - avec Jean-Pi erra Duprey et Yves 
EHéouët — de fa « troisième vague »• du 
surréalisme a disparu ainsi dans le silence 
général. Né en 1927, Stanislas Rodanski prit 
part, dès 1947, aux activités du groupe sur- 
réaliste. L'année suivante, il ôtait parmi les 
fondateurs de la revue Wéon, à laquelle col- 
laborèrent, notamment, André Breton, Victor 
Brauner, Benjamin PéreL Jacques Hèrold, 
Alexandrian et Toyen. En 1948, Rodanski fut 
exclu du groupe pour » trayait fractionnel », 
en même temps que Brauner, Alexandrian 
et Alain Jouffroy. 

On devait le retrouver en 1052 aux som- 
maires de deux cahiers publiés par le Soleil 
noir : la Révolte en question et te Temps 
des assassins. Peu après, volontairement, 
il demandait è devenir pensionnaire d’une 
maison de santé à Lyon, dont U ne devait 
plus sortir. Son œuvre a été recueillie dans 
un volume publié au Soleil noir et préfacé 
par Julien Gracq : la Victoire à rompre des 
ailes. 

Dans sa préface, l'auteur du Rivage des 
Syrtgs écrivait : « La littérature, ici, n’est pas 
en cause : Intégralement vécue hors du plan 
rationnel et du plan volontaire, et quête peut- 
être, au-delà de la surréalité, dune réinté- 
gration à r Esprit, il y a là le procès-verbal 
d'une des aventures les plus chargées cfenlau 
qui aient été poursuivies dans la lumière du 
surréalisme, une des très rares qui n'aient pas 
reculé devant la traversée de ses paysages 
dangereux, et qui en aient affronté tes damiers 
risquas. * — ANDRE LAUDE. 

Les adieux 

d’un écrivain discret 

Dans cette époque si bruyante, Pierre- 
Albert Jourdan se comportait avec la plus 

vÎBïtt de paraître 


la vîe littéraire 


grande discrétion. H en B pris congé de 
fa môme manière. La nouvelle de sa dispa- 
rition, survenue te 13 septembre, à Caromb, . 
dans te Vaucluse, ne sera guère commentée 
sans doute, car II était presque Inconnu. Pour- 
tant, c'était un de nos écrivains les pkte 
rigoureux et les plue subtils. Moraliste en 
môme temps que poète, alliant le charme 
et l'austérité, il savait nous faire ressentir te 
mystère profond des jours. 

H venait de publier un nouveau recueil Ce 
ses pensées, qu’il avait Intitulé, d’une façon 
prémonitoire, r Entrée dans le Jardin fl). C’est 
un livre de paix, de méditation, de plaisir 
et de mélancolie. Les émotions que ta vie 
procure y sont Imprégnées des sentiments 
qu’inspira la proximité -muette de ra mort. 

« Tu n’auras sans doute pas le temps ni tes 
moyens de remercier avant de mourir ». écri- 
vait Pierre-Albert Jourdan. La littérature était, 
à ses yeux, peut-être la me'ri leurs manière 
d’échapper au règne de l'Ingratitude. 

Né à Parts, en 1924, il avait publié précé- 
demment la Langue des fumées (chez José 
Corti, en 1961), te Matin (à son propre 
compte, en 1978). Fragments (aux Editions de 
l’Ermitage, an 1979), et r Angle mort [égale- 
ment à son propre compte, an 1980). H éditait, 
an outre, te revue Port des singes (Z). » a 
laissé lin manuscrit, tes Sandales de paille 
qui viendra compléter une œuvre brève, mais 
luxueuse, car elle est pénétrée par 4'lnflnl de 
tous les Instants qu’elle évoque. 

Dana l'Angle mort, B dépeignait avec ces 
mots le départ ultime auquel nous serons 
tous contrainte : « La main trace un signe 
dans Pair. Nous avons convenu qu’elle pro- 
longeait ainsi l'adieu. Mais nous ns savons 


(1) Chez Thierry Bouchard, à Lasue» (OOto- 
l’Or). 

• 9 de Port des singes va paraîtra 


'N 




Roland Barthes 


Noue mesurons encore mal la perte que 
représente la mort de Roland Barthes, sur- 
venue à sJ peu de distance de cafte de 
Sartre qu’elle en a été presque éclipsée. 
Surtout, nota mesurons mai mutera la .place 
• qu*W occupera dans Thistoh* littéraire et 
InteHectueffe de ce temps. Lecteur savant et 
sophistiqué? Théoricien 'heureusement ina- 
bouti ? Romancier paralysé par sa discrétion 
ou 83 trop grande oooscisnce des. impasses 
formelles du roman ? ' ' ■ ■ - 

Poétique, actuellement une des metHeuras 
revues de critique littéraire, et qui s’est dès 
son origine, choisi en Barriras un «patron •, 
lu! consacre beaucoup mieux qu’un hommage 
(n* 4T. prix : 4S F) : .une suite d’étudee 
approfondies autant qu’inspirées, -vfaant.> 


, fut avant tout tm écrivain, c'est-à-dire 
un homme épris du langage et menant sur 
celui-ci une Interrogation Infinie, qui a nom 
littérature, mais aussi être - de sensibilité et 
de sensualité. ‘ : f.r 

Jacques Demida questionne «tes morts de 
Roland Barthes • ; Jean-Pierre Richard décrit 
la «nappe®, te «charnière®. P « Interstice » 
et te « point » dans fa discours critique 
barthésien ; Gérard Germa» sa demande potrr- 
quol oet égotiste n’a jamais tenu de Journal ! 
Tzvetan Todorov s’attache au damier Barthes. 
celui qui, dans la Chambre claire, tournait 
autour de la mort en la montrant à f œuvra 
dans, la photographie ; Serge DoubfovsKy 
cherche dans l'ensemble de l'oeuvre un prin- 
cipe d’unité et pense le découvrir dans is 
tragique de son écriture, oft.se Rt une déchl- 
. rare sexuelle ; Michel Chartes, enfin, médite 
sur «l'amour de la nttératurè * ooran» «tri- 
cherfs salutaire >. Le numéro s'ouvre sur un 
inédit mineur de Barthes, Intitulé « Une leçon 
de sincérité», datant dé 1972, et qui analyse 
un épisode de ia Pha/sale, dé Lucala. 

MICHEL CONTÂT. 




Romans 

DANIEL DEPLAND : le Cirque dot 
tempêtes. — Une nuée d’enfants 
porte l'orage « U passion dans 
une paisible dté de centre de b 
France. Par l'anecr du Fossoyeur. 
(Caimaon-Léry, 245 p.) 

GUYETTE LYR: Ün trou dota le 
solûü. — La pente Coline vit et 
se hu pour garder son père, dans 

Halles et de 1* « sco/rforie » de 
Beaubourg. Par l'auteur de le 
Fusse eu douce. (Mercure de 
France, 268 p.) 

TONY CARTANO : Opéra. — Quel 
et l'intime secret de george Rnsi, 
mon à l’issue d'une représentation 
de Dos GùK'oaci, de Mozart, au 
Metropolitan Opéra de New- 
Yoric ? Sa f e mm e tente d’élucider 
le mystère. Une quête initiatique, 
par l'auteur du Singe hurleur. 
(Burbet/Qiastel, ?14 p.) 

ALPHONSE DAUDET : Ncum Rou. 
«estoc. — Comment un jeune 
Méridional ambitieux fera son 
« non » dans le Paris du Second 
Empire. Réédition d’un classique, 
satire des tuteurs parisiennes. (Jac- 
ques-Marie Laffont, 51S p.) 

Lettres étrangères 

CONSTANTIN JELENSKJ: Antho- 
logie de lu poésie polonaise U40Q- 
39801. — Nouvelle édition revue 
et mise à jour avec la collaboration 
de Zofia Bobowicz. Préface de 
Ctrsla* Milans. (L'Age d'homme, 
5 28 p.) 

YAKLAM CHAMALOV: lu But. 
Koljtse II. — Le livre capital 
de l'univers concentrationnaire. 
Prix Liberté 1981 décerné par 
le P EN Club. Traduit du tusse 
par Catherine Tournier. (François 
Maspero, 384 p.) 

VLADIMIR MAXIMOV : F Arche 
des non-appelés. — De Berlin aux 
iies Kouriles, de la ooUcctmsaaoa 
de 1930 aux répressions de l'après- 
guerre, des destinées russes évo- 
quées par le directeur de la revue 
Corutn&us. Traduit du russe pur 
A. Kaiylc. (Gallimard. 328 p.) 

PETER O. CHOTJEteTTZ : Ces 
messieurs du péris méfia. — Feisz 
Bacboaia, avocat et écrivain, reçoit 
un matin R visite de deux poli- 
des^. Un procès de la société 
allemande par un écrivain commu- 
niste de F-T.A- Traduit de l'alle- 
mand par Jacques Legrand. (BeL 
fond, 184 p.) 

MICHEL MOOECOCK : Byzance 
1917. — L’histoire de Mmaim 
Arauoritcb Pyamiski — né en 
Ukraine le 1* janvier 1900 — dons 
U tévolution d’ Octobre. Pat un 
sureur britannique de sdeuce- 
Sction connu. Traduit de l'an- 
glais par Lorris Murtfl et Nathalie 
Zimtnenniuia. (J, -G Laoès, 452 pj 

PIERRE SEGHERS : Sagesse et 

poésie chinoises. — Le domaine 
des sages et des poètes de J Va- 
ômne Qjine depuis la dynastie 
Han (221* î. sv, j,-C) en quelques 
poèmes joiimeat présentés a 
illustrés. Préface de Marie-Thérèse 
Lambert. (Roben laffour, eoli 
• Miroir du monde », 128 p.) 
Théâtre . 

MILAN KUNDERA : Jacques et sou 
maicre. Hommage à Denis Dide- 
rot. — Lia « dirtrrissauot du 
temps de la peste *, écrit librement 
à Prague après ('invasion russe, 
réé fin sept em bre ra 
théâtre des Mothorins. (Gallimard, 


iooV> Baama <rAdeqbin 


GISELE DE MONFEEID: Mar 

seoress de le mer Rouge. — La 
fille d’Henri de Moofreid évoque 
une enfance rude et fabuleuse 
auprès de son aventurier de père. 

iFtmoce-Empire, 249 p) 

Poésie 

MICHEL DEUTSCH; E rudes de ciel 
avec turbulences. — Un recueil 
de vers inspirés par la fureur des 
éléments. Suivi de Bl ac k atu. (Chris- 
tian Banrgois, 156 p.) 

MICHEL GOURDET : Clesde Ser- 
ves. — Biographie . d’un poète 

ne», précédée d’une « stèle » de 
Jeu Digot, suivie d’une post f ace 
de Loden Scheler et d’un choix 
de textes établi par Denjs-Panl 
Bouloc. (Subervie, 95 pj 
Société 

KELLOW CHESNEY : les Bas-Fonds 
victoriens. — Prostituées, truands 
er l’inévitable étrangleur sagûesr 
sous k respectable surface de U 
société victorienne. Une histoire 
de la violence entre l’horreur et 
l'humour. Traduit de l'anglais par 

i — sn pocha 


René Brest. (Robert Laffont, 
336 p.) 

NICOLAS WADE: la Courte e» 
HobeL ■ — L'histoire d’une âpre 
compétition, pu toujours désin- 
téressée, entre deux savants amérir 
crias, pour Fattriburioa du prix 
Nobel de médecine. Traduit pair 
Moud SïsFung. (Ed. Sylvie Mcssin- 
ger, 244 p.) 

Essais 

FRANÇOIS CHATELET, EVELYNE 
PI SIEE -KOUCHNER : les Concep- 
tions politiques du vingtième 
siècle. — De l’Etat gérant à l'Eau ' 
en question, ' une histoire de te 
pensée politique. (PUF, 1088 p.) 

NOAM CHOMSKY, EDWARD R 
HERMAN ; Economie ' politique 
des droits 'de P homme. — Pru- 
des rapports des Ems-XJsis avec le 
tien -monde : « Washington connec- 
tion » et fascisme. Traduit de 

Vesaa Bernard et MarierThétèse 
Juge. (J.-JL Hall i>r/ Albin Michel, 
<75 P-) 

Critique littéraire 

JEAN ROUSSET: leurs yeux se 
— lu scène dé 


KLEIST OU LE MALENTENDU 

H BNRICH VON KLEIST (1777-1811) proposa sa tragédia 
Penthésilée h l’approbation de Goethe et ne récolta que 
des reproches. Il voulut écrire des pièces à la gloire de 
te Prusse et n’imagina que des héros de la fourberie (Armlnlus) 
de le désobéissance (le prince de Hombourg). Il ea rive fin politique 
et perla toujours à contretemps. Il se fixa de rigoureux plans de vto 
et eut l'existence la plus désordonnée. U quêta anxieusement 
l'amour et fuit toutes cellae qui l’aimaient. Kleiat a toujours, manqué 
le but qu'il s’assignait 

Ses personnages volent clair lorsqu'ils abdiquant tout raison- 
nement conscient Les marionnettes doivent leur grâce à l'absence 
de liberté. Et les catastrophes commencent pour le prince de 
Hombourg dés qu'on le tire du somnambulisme. Dana un monde 
dont {‘ordre reste Impénétrable à l'entendement humain, toutes tes 
actions, bonnes ou mauvaises, s'égarant dans le réseau des 
contingences. 

Chez Klelst * la communication, qui devrait s’établir spontané -! 
ment dans les régions le s plus sûres du cœur, est coupée par le 


adultère mais Adèle d'Amphltryon ne peuvent prouver tour Innocence. 
L'amour fuit les mots et demande te fol. Klelst est le poète de 
l'inexprimable et te petit livre de Marthe Robert ne dit dé lu) que 
ce qu'il faut 

JACQUES LE R1QER. 


ri on « Travaux «, n» 31, 125 pages. 

Q Sous Je titre Récita fantastiques, Marc Eigeldlnger a réuni 
les contes purement fantastiques de Théophile Gautier, à PexcBption 
de Splnte, disponible dans d’autres éditions : mizet, Flammarion; et 
Slatklne) pour la collection de poche GamleHRammarion. Marc: 
ElgeldJnger e complété ce reçue H par une chronologie, une. Intro-; 

duotion et des notes. - 

• Cinq romans d’aventures venue du Moyen Age et diffusés 

par colportage dès 1e dlx-sepHème siècle ont été choisis et présentée 
par Lise And ries, eoue te titre Robert le diable et autres récite,, chez 
Stock Plus. . . ’. 

• Le roman d’Alexandre Dumas fils, te Dôme eux oastâfes, 

est repris chez Garnier-Flammarion, accompagné du drame du même 
auteur, du livret de la Travfata, opéra de Verdi qui s’inspira (lu 
drame, et de A propos de là Dame aux oamêilas, end dans lequel 
Dumas parle de son modèle Marte' Duplessis, cette courtisane au 
grand cœur et aux poumons trop délicats. Hanz.-J6rg Nauachfifer 
et Gilbert Stgaux ont établi la chronologie, l'introduction, la biblio- 
graphie et les notices. ; " 

• Sous le titre Rég/ez-iuf son comme, ie premier Gan Antonio, 
publié en 1948 par un petit éditeur lyonnais, est réédité par te. 
Fleuve noir, «adapté et post-synchrenlsé» par Frédéric Dard. 


première ■ vue dus le somsn. 
(Librairie J«é Corti, 218, pi) 
YVES BRIDEL ‘. Julien Grecg et te 
dynamique de fMMgrânré — 

ports 'que Pnazvm de Gracq 
entrerient svq: l’fa'imirr. k monde 
mythique du GraL Une troisième 
déait le rôle et h pteoe de te 
femne dans est 'mrivezs. (L’Age 
d'homme, 142 p) 

LUCETTE MDUZ2NB: Roman de 
F objet. — ; Un. essai sur te genèse 
de l'écriture proasùemie. (übrri- 
rie jos* Coiti, 36< E j;‘ 

DANIEL VQIJGÀi Ns rvd et ses 
ebmiret. — 1s jec beniie de te 

do l'osrvze ærvàlieâne; b. partir 
des , sic sonnets esearïeb ds 
Chimères tt de proses quelquefois 
négligées. (Li brairi e José Corti, 

. «I P-) ; , * 

BERNARD EDELMÂN : PBomâu 
, des fosslesa — Le mythe de te. 
p olgi q tie . sa. naissance, .ra puofe, 
son ardenr, « t rac é par l'auteur de 
1 ouvrage le Droit saisi per la 
photographie. (Petite Bibliothèque 
Payot, 183 pj 

REMY CHAUVIN : Dut seveuts. 
pour quoi Juin? - — UnejEnratiye 
d'émde soaologkpie de te s œuc e 
et des . sdenrifîques. par l'auteur 
des Surdoeés. ÇEd. Pnyw,.185 pj 


Bit bref 


CJusqu’en 3314) 

1*, B et. 3 octoüre proenams » 
Centre attirerai taire de ' Parte- Z, 
rue Malber. U eat organisé par 
la Société: d’Matotre-de la iévo- 


coUàboratlus. 
itetotre modem 
français dttdstolre. sociale, de la 
Société dea études robespierrtetes 
et : de I * revue « le Moovement 
social », et K&ldl dn . CJî RA, 
à l'oeenéon da. êentnintre. de -le 
mat d'Aspiria nastol. 

• t’AOTEÜE- DE «. Bîapoléott. 


lettré* -d’amour à" Joséphtne .r 
CPayaxfo» dont nous avons parlé, 
dans e-Ju Monde des livres » daté 
du 11 septembre, est Hma . de 
Tonrtier-BonMx! et non de Toar- 


teft .yù .«noi. - . 

i» Uti HOMMAGE SOLENNEL 
SX&A. . RENDU LE DIMANCHE 
27 SEPTEMBRE A MAX-POL 


' tiommase est placé 
plcos de la . mm 
PAcndfanfe Msllarmé, dont «ta* 


mimielpaBté, de 


THéoplix 


aaquei XI 


célébrée ft ia ’batnttâne de Vézetey 
" par le Pèn Paocol ftlnative. A 
partir de 12 . Betue, té succéde- 
ront un hnmmape an -poète, avoo 
’ nue enocùtiou de- Marte-Clatre 
Banctiuart, - et une tjdtc su 4a 
tombe -dê-^i’-é e riv a i h.' 



l'Jiiiill fil 


-rzi E* 
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romans 


PEINTRES DU PROLÉTARIAT 


Raymond Guérin et les trois sœurs Les chats de gouttière du «petit père des peuples» 

■ ' a. ï« «•«*-- _ “ S “S n '^ S, ^d° I : 


•«BOIS femmes, troSs sœnis : 

I Louise, l’aînée, la wolefa te. 
J- l'amoureuse; PJmprèvisl- 
bge; Clara, la simple,, la 
confiante : et Jacqueline dite 
jacquot&e. tarage te séa-tewse. Et 
trois ébauches de destins, entre 
1036 et 1948. Elles ont, quand' 
se racontent, vingt-trois ans 
peut-être pour la plus vieille, 
moins de vingt ans pour Jacque- 
line. 

On n’ose écrire «pour la plus 
jeune», tant et trop elles ont 
déjà. vécu. Six enfants, une fa- 
mille ouvrière, une mère dolente 
et tût disparue, trois petits frères 
qu’elles ont élevés, nourris, lavés 
et torchés, et à peine connus. Et 
un père pas plus méchant qu'un 
autre, qui passe son temps à 
leur flanquer des raclées pour 
un oui ou pour un non parce que 

«ça les dressera. eOes ont la 

peau date f' » 

t m. mère morte dans les pre- 
mières années de la guerre, le 
père «se remet» avec une autre 


L’ŒUVRE 

• Zobala. QalHmard, 1936. 

• Quand vient la fin. Gallimard, 
1941. 

• Quand vient le fin, deuxième 
i édition suivie d’une postface : 

Après la fin. Gammaid. 1946. 

• L'Apprenti, Gallimard, 1948. 

• La Main passe, éd. du Scor- 
pion, 1947. 

• La Confession xfe Dlogàne, 
Gallimard, 1947. 

• Un romancier dit son mot. 
Éd. CorTéa, 1948. 

• Roman et réalité, êd. Syn- 
thèses (Bruxelles). 1948. 

• La Peau dure. étL des Ar- 
tistes (Bruxelles). 1948. 

• Parmi tant d'autres feux, 
Gallimard. 1949. 

’• Ou efifô de chez Ma/aparte, 
êd. La boite ù doua. 1950.- 

• Empèdode. Gallimard. 1950. ] 

• Fragment testamentaire. éd. j 
art Vulc. 185a 

• La Tète vide r Gallimard, 1952 

• Les Poulpes, GalHmard. 1953. 


plus à la sannett», pour la courte 
minu te que Pan arrache à mon- 
sieur le bourreau. Malheureuses ? 
Pas même. H n'y a plus de mal- 
heur là où il n’y a jamais rien 
«u d'autre. 

Vivre, s u rv i v re dans le monde 
des mâles et des riches quand 
on est femme et pauvre. U y faut 
une ténacité animale. Elles sur- 
vivait donc au jour le Jour, bal- 
lottées de police en justice pour 
un avortement vrai ou faux, une 
accusation de vol portée par un 
patron catholique et vicieux, pour 
"rien et parce qu’elles sont sans 
défense : d’atelier en usine, de 
« place » en « place ». de cham- 
bre de banne en hêtel borgne, 
d’amant en pdcheton. NI révol- 
~ ni résignées, ni morales ni 
vicieuses. Et si Dieu n’est pas 
mort pour elles, il est au moins 
absent pour longtemps. 


suave qui M apport? en JJJ 
glx mioches de plus. d® 8 . 

uettts, et qui n’a de cesse qu^le 
n’Bût chassé lés trois ^»Ses 
fnies, poussées d’abord vers 

ÎS, P fmls — ”85 

ude (nous sommes œ l»*» 
comme m-nUleo&s * ’” k 5j*îï 
ms. Elles ont alors entre nuage 
S^-taiit ans, et la peau dure 
en effet. 

Revenues en France, ebarane 
oie. Louison se 1er» 
poule de demi-lrrre ^ 
muse de marché non, Clsra se 
ÏSrTdims des fsmüles bour- 

ISuSine épousera, un 

?££ïïi dSÿcerie. HmOT^es ’ 
Certainement pas, ou tout a 


Telle est l’œuvre de Raymond d 
Guérin. Ni populiste ni xrûaéra- 
billste, à peine un récit : un cons- 
tat A l’état brut. L’apitoiement ou J 
llndlÉnàtion naissent en nous de 
ce récit certes, mais sans qu’il - 
y invite- à aucun moment par le 
moindre clin d’œü raccrocheur. 
Guérin ne parle Jamais, mais de 

la première à la dernière ügrui _ 
un € delà * tragique se parle 
intensément à travers lui : ceàrn. 
sivje mot n’était pas galvaudé, 1 

de la f-ond^ OT1 humaine. 1 

On pense, bien sûr, au Mîrbeau 1 
du Journal d’ime femme de cham- 
bre; et à, Darien. A Céline aussi • 
__ ja, peau dure est un autre 
Voyage au bout de la nuit ; — à 
Raymond Queneau pour ta so- 
briété ; à’ d’autres encore Mais ■ 
pourquoi ne pas laisser à Guérin 
gnn originalité ? 

Et pourquoi ne pas dire que 
la Peau dure, qui nous est près- 

a ue miraonleosanent rmdoe, ap- 

paraît comme le moment le plus 
lort de toute son œuvre ron»- 
uaqns ? KL <* n 'Ü. p “„itr 
„uH confesse ou renmte. «“J 5 
d'autres. des femmes. Je unes, dif- 
féremment semblables («t sem- 
blables » lui) dans réoraoanent 
de leurs vies, une écriture «eMr- 
oéé à 1» perfection et qtd y 
atteint sans effort apparent réa- 
lèse alors ce prodige de créer de 
1 l'intérieur une réalité, ou, plus 
i précisément, une myttiologie de 
■ la réalité. ' 

l Toqt bien considéré, il est bon 
que Raymond Guérin soit 
* - inconnu ou méconnu, et 
1 plus bean livre revienne 

«rai. en météorite, nous saurons 
e désormais b quelle 
s raconteurs contemporains. 

- JACQUES CELLARD. 

lu pBAO DURE. Se SB»»* 

n GeW Ea - “ 

? Cil, rue SMranlt, Parfs-M*), 154 p " 


§ L’ amour. « dans la 
ligne » de deux jeunes 
ouvriers staliniens. 

V ERTU inattendue du slo- 
gan politique : Il P™t 

cacher une attention 
amoureuse. Marc dit à Jeanne : 

« La barbouille- devant chez tôt. 
c'est moi tout seul.* Devant le 
pavillon de Jeanne, sur ta 
chaussée, il a peint en lettres 
géantes « Libérons Ducloe ». S’il 
n'a pas complété par on « je 
t’aime », c'est que, « pohtiQue- 
ment », ce n'était pas • luste- . 

Tout le langage de Marc, gen- 
til stalinien des aimées de 
guerre froide, s'inspire du voca- 
bulaire politique. Le jeune ou- 
vrier ne possède pas les mots 
appropriés pour dire ^ ten- 
dresse ; ceux dont D pourrait 
oeer sont galvaudés par les re- 
vues sentimentales de l’ennemi 
de classe. Thorez lui-même a 
plutôt laissé l’image d’un brave 
Père de famine que celle d’un 


T » réciprocité 
du coup d e fondre 

Marc est sauvé des consé- 
quences de ta minceur de son 
vocabulaire par le caractère de 
réciprocité du coup de foudre 
qui le Üge devant Jeanne, le 
jour du certificat d’études. Ce 
phénomène mal expliqué rend 
ees victimes, on le sait, sourdes 
et aveugles aux défaillances de 
l’autre. Cette fois. Jeanne 
échappe aux « choses j oaes » 
que Marc aurait voulu hti dire, 
« par exemple, qu’aux Sections 
législatives du printemps, le 
premier parti de France a ob- 
tenu vingt six virgule ctng pour 
oent des suffrages exprimés*» 


Dans le récit des amours de o 
Jeanne et de Marc, D ne se n 

passe rien d’héroïque. Leur vie t 
d’ouvriers — U est maçon, elle t 
est OS. — est bornée par les ae- c 
tions militantes et les obstacles a L 
la passion : en somme, par cette 
écume du quotidien dont les 
tragédies ne se nourrissent 
guère Pourtant, le roman de 
Daniel Zimmermann se lit d’une 
traite, comme un document sur - 
la mentalité des communis- 
tes (1) de ta banlieue parisienne 
des années 50, et aussi pour la 
tendresse, ta dignité, l'humour 
et ta compréhension dont 1 au- 
teur entoure ses personnages. Et 
ce n’était pas une mince ga- 
geure que de lier l’expression 
toute de finesse des émois amou- 
reux à la raideur de ta tangue 
de bois. Des phrases claires et 
concises qui se dévident comme 
un écheveau, et une recherche 
volontaire de ta simplicité, en 
dépit de certaines touches de 
préciosité, montrent en creux le 
travail "sur le style. 

Quant an style de Marc, il 
tient dans ta «ligne politique», 
et cela ne va pas sans tiraille- 
ments. Il est difficile d’expliquer 
aussi, « d’un point de vue ma- 
térialiste », que Jeanne ait eu 
6es règles amplement s en le 
souhaitant très fort »- La 
complicité dans une fausse- 
couche. c’est évident, n est pas. 
un « acte politique ». L’amour j 
doit être conforme à 1a morale 
stalinienne, et le petit I 

peuples plane dans le ciel de I 
Marc. Pleuie-t-11 sur l’épaule 
de Jeanne te mort de Staline ! 
qu’il est saisi d’une érection sa- j 
Siège-. Et s’il avait tm aanioo. 
n offrirait à Jeanne des habits j 
n Zimmermann avait déjà 1 

&i sftTÇSS 

râles broyés pur le W. fie mono* i 


a somptueux » : « Les commu- 
nistes savent apprécier les créa- 
tions des travailleurs du 
textile ». Mais il ne vent « s en- 
combrer ni de la mafcrteGe ni de 
la descendance ». 

Des dignitaires 
sans privilège 

Ce n’est pas le cas dn père 
de Jeanne qui s'est tué à faire 
des heures supplémentaires et à 
la construction de son pavillon, 
symbole suprême, pour la mère, 
de l’élévation sociale, en un 
temps où « un sac de ciment 
coûte la viande du dimanches. 
« lia enfoui sa vie dans la cons- 
truction anonyme de son propre 
tombeau», dit Jeanne. Elle est 
douce, Jeanne, paisible devant 
son Marc écorché vif, bâtard 
d'une femme volage qui l'a aban- 
donné à un beau-père bon comme 
le pain et Ivre d’un désespoir 
permanent. Jeanne est déjà une 
grande personne qui saura impo- 
ser à sa mère « le füs du poi- 
vrot », comme elle s'imposera à 
nu patronat paternaliste en en- 
tonnant ta Jeune Garde, résis- 
tance dérisoire qui deviendra un 
haut fait dans ta légende popu- 
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Une militante 


T E 12 mal 18ÏT, la poltea an 
T grand ariol {commissaire, 
JL- agan«m»aclès.«awant® 
homassea au. méixta lég^l 
loreanl la porte, ' , 

h Lewanois-Penet. do tqgaroent 

. ouvrier Dans "“"S 

doutable ennemie de [Oran 

social : Hélène Vamst. aolxante- 

“ïSe Vmnef ftmra»- 
noua 3'avolr Sèjà oobMo? Son 
. oaa ■ était arempla, 1 ® P). B» 
occupai! dapuia 
ans ca logamsnl 
mule où tout 101 rapp *? aB ^l 
JSées da Iode pour ijornajj’r; 
justlca, moina do mjèruTmn^ 
souvanlra. doemnan» 
ha de "photos, d ea ..«nœ lnaa 
Us nvraa. U PW»**? * 
nmDieuble, loiidaina. noblA « 
JS en possédai! gùelgues aœ 
îï. iJldéoülé da vendra fa 
tour da l’expulsion. Pacheteur 
S? logement un brava boew" 

psuîSreTret lé, dans laaca- 
HJ^sc son nulcaier. ns arM- 
dert qw >• «rca pobliqi» mj^ 
Sgtf Iss ait débarrassée ds 

cens meillB . daine .trop digne. 
Hélène Verser, gui J™ “ 


a tout fait pour y finir son temps 
d» vie : démarches, ministres, 
députés, presse, et finalement 
une Brève de la faim de que- 

ranhHûnq jours. Mais quoi j J 1 
Jaut bien que le droit de pro- 
priété soit respecté et que jus- 
tice se fasse ! 

O’egt tout cota qu’eu© raconte, 
profondément déçue. diVelle, par 
cette bande enregistrée dans la- 
quelle elle ne reconnaît pas aa 
. -voix. Mais tout cela, Bt surtout 
le demi-siècle de luttes d une 
militante, née en 1909 à rAvenlr 
social, créé et dirigé par sa 
mère. Madeleine, elle-même milr- 
tante Bbre penseuse, femintate 
ot socialiste, a le son de ta 
vérité vraie. 

g Gaillard et N. Philibert, pour 
réaliser es P«« 
étonnante densité, ont littérale- 
môrrt plongé durant trois ans 
£ rie d’Hélène V«net : 

conversations. Journaux intimes, 
articles, documents. Le résultat 
«t d’un bout à l’autre passion- 
nant émouvant Lb genre de 
lecture d’oè ronjKi 
et un peu moins égoïste. — J. C. 

_ HKLKNE V KK.VBT,», BÜTE 

fHA P TAlm. LEVAIXOIS-PEERET, 

;ï Sï^bsÏimI Gains** et Nicolas. 
. : i««A «KUm. 
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Un livre prémonitohe 
sur la situation internationale 


FRANCIS MORE 



l’anglais à OXFORD 
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«A lire, la peur au cœur, comme un 
ultimatum” 

“LE FIGARO MAGAZINE” 

«Le spectre de la troisième guerre 
mondiale.» Machiavélique 
“LE MATIN” 


On est communiste et on vit 
ensemble, bien sa chaud deM 
la grande famEle des militants, 
cette « caste de dignitaires sans 
privîUge » qui prépare la révolu- 
tlon sans cesse a l'horizon. La ^" 
tion militante tourne en rond, 
et les réunions de cellules ana- 
Irôent a les schémas *de lutte 
victorieuse ou de la défaite opti- 
miste ». La politique joue des 
tours : ta révolte de Budapest, 
le vote des pouvoir? spéciaux a 
Guy Mollet, le rapport « attribué 
au camarade Khrouchtchev 
Marc désapprouve ceux qui cri- 
tiquent la politique du partu 
notamment ces . tateltedmete 
frondeurs qui maîtrisent si bien 
la parole. Mais son stalinisme 
est aussi le produit d’une société 
qui méprise sa classe ouvrière 
et américanise sa pensée. D faut 
entendre les reproches de Marc 
quand Jeanne se peint les lèvres 
comme les ^ bourgeoises ». Et 
pourtant, lis s’aiment, ces deux 
1 chats de gouttière. Rien nest 
plus touchant que de les voir a 
; bicyclette. Marc pédalant, Jeanne 
en équilibre sur le cadre, s’en- 
foncer, par les rues sombres de 
i la banlieue, dans le roman de 
la vraie vie. 

BERNARD ALLIOT. 

1 *■ LES CHATS PARALLELES, de 

Daniel Zimmermann, BaUnnd. 
282 pages. Environ 59 F. 


kjUtaitie BIFFURES A Paris 
n recherche 

2 tous livres, tracts, revues. 


à dix ans déjà 
il se racontait 
des histoires 
en images... 

alors quoi de plus naturel 
que FRED nous offre 
aujourd'hui un chef- 
d'œuvre de poésie gra- 
phique, un nouveau 
conte cfhumour surréa- 
liste, Ie13 e TomedePhile- 
mon "Le Secret de Féli- 
cien" à lire et à garder ce 
livre en bandes dessi- 
nées qui est le moment 
d'une œuvre forte, mul- 
tiple, labyrinthique et 
drôle 


Philémon I 
FRED 

LE SECRET 
DE 

FÉLICIEN 




Librairie bat r 

21 nie Saint-Jacques 75005 
Paris. — T6L (1) 329.41.31. 
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C ollection b réflexion faite » I 
René LOURAU I 
Le lapsus des intellectuels 
a un livre a plein a qui aborde une 
question que les intellectuels 
négligent trop souvent a 

R. Maggiori. Libération 
1 vol. 240p. 

Albert MEISTER 
L'autogestion en uniforme 
(l’expérience péruvienne de ges- 
tion du sous-développement) 
a Une lecture de premier rang, à 

ne pas manquer a 

Alfred Sauvy, le Monde 

masm 3 vq! - 288 p * 
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comment vivre 
«-dessus de 
ses moyens 
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Le libertin métaphysique Le Petit Larousse 1982 

' _ tant pis pour la chômage — « la 


O Gabriel Matzneff 
a écrit te roman du 
séducteur. 

O U en est Je libertin au- 
jourd'hui ? Exiete - 1 - u 
encore, ce héros douteux 
dont la vie agitée est fondée sur 
le renversement des valeurs, la 
critique permanente, au nom de 
Ta vérité sexuelle, de l'hypocri- 
sie des temps ? Mais oui, le 
revoilà, bizarrement parmi nous, 
plus aigu et corrosif que ja m a i s, 
transformé à la mesure des 
changements récents. La Loi 
ayant déplacé son réseau de 
contraintes et de surveillances, 
le libertin, celui qui veut faire 
un avec la liberté, suit la Loi a 
la trace, devient sans cesse, 
comme son ombre, quelqu'un 
d'autre Casanova, Don Juan, 
sont bien obligés de s’adapter. 
Leur adepte le plus souple, le 
plus déterminé, le plus complexe 
s'appelle maintenant, à la russe, 
NU Kolytcheff. Une figure en- 
diablée qui mérite de passer a 
la postérité comme le jeu bril- 
lant et mortel encore possible 
au-dessus de nos Jours soucieux 
et moroses. C’est là, U me sem- 
bla la grande réussite du dernier 
livre de Gabriel Matzneff. Ivre 
âu vin perdu : être personneUe- 
nîent à la hauteur du mythe, le 
ranimer, le renouveler. 


crit ce qu’il appelle lui-même la 
a secte phüopèdique b dont ü 
étudie sans complaisances les 
obsessions, les manies, les Joies 
baroques, les terrains privilégies 
i; autrefois l’Afrique du Nord, 
maintenant Oeylan et les Phi- 
lippines, Manille). Rodin, porte- 
parole des amateurs exclusifs de 
jeunes garçons, développe a tra- 
vers le livre sa vision prostltu- 
tionneUe misérable et grandiose. 
Comptabilité frénétique dans la 
ligne méticuleuse fie crime en 
moins), Sade des Cent Vingt 
Journées. La pédérastie allusive 
de Gide, les « vivantes racines 
heureuses » des Nourritures ter- 

mt res sont ici dépliées. JÈ- 

nioyèes. industriellement décri- 

tes.’ On dit tout de la façon la 
oins crue et en même temps avec 
une innocence ravie. Rodin 
constitue un « type » doenmm- 
taire de premier ordre et cesc 
vrai qu'il y a dans tout cela 
quelque chose d'odieux et de 
sympathiquement puériL 

L ? immense théâtre 
pervers 

TVTsMs le roman va beaucoup 
plus loin que ce qui pourrait 
rester, somme toute, un repor- 
tage amélioré sur une particula- 
rité, une marge. En effet, le 
libertin principal et « senti- 


I/hvpothèse dissimulée 
du diable 


C’est un être à part. Tmir à 
tour sublime, comique, enfiévré, 
froid, pathétique, étroit., senten- 
cieux. aride, désintéressé, drôle, 
lyrique, mystique. Lucide, mais 
voué à une action fixe, enchaî- 
nante. qui occupe tout son 
temps, toute son énergie. Rien 
de pLus disciplinaire, en un sens, 
que le libertinage. «J'ai peu 
d'argent et beaucoup de temps 
libre. B Mais ses caractéristiques 
sont désormais retournées. Que 
faire quand 13 Loi. est athée ? 
Réintroduire Dieu, ou du moins 
son trouble. Quand le sexe est 
décrété fadement naturel objet 
de science et de théorie, catégo- 
rie de l’épanouissement gêrable ? 
S'appuyer sur l'hypothèse dissi- 
mulée du ■ diable. Quand les 
corps se prétendent libérés, libé- 
rables ? Défendre la passion, la 
possession, la Jalousie en même 
temos que la dépense, la prodi- 
galité, la répétition étourdis- 
sante. l’excès. Quand l’adulte 
moderne des sociétés développées 
(comme on dit.» est devenu pra- 
tiquement maître des échanges 
ohysiques qu’ils soient d’ailleuis 
hétéro ou homosexuels? Réin- 
venter la transgression, le scan- 
dale en se lançant à corps 
nerdu dans l’aventure qui ne 
peut pas ne pas révulser la Loi : 
la chasse aux mineurs. Ce der- 
nier point est probablement 
inacceptable. H m'est complète- 
ment étranger. Je ne juge pas, je 
constate. Je vois que cela a lieu. 
J’essaye de comprendre cette 
fantaisie obstinée, peinte par ses 
illustrateurs comme un paradis. 

Etrange recherche qui consiste 
à introduire U sexualité préci- 
sément là où elle est censee ne 
pas exister (la c pureté b de 
l’enfance). Par tout un pan de 
son roman, Matzneff nous de- 


libercm prmcijjca-i — r 

mental ». Nil Kolytcheff, Gabriel 
Matzneff par lui-même, a mie 
prédilection pour la «jeune dé- 
butante» (entendre ici Ta vous 
de Leporello chez Mozart). La 
voicL Quinze ou seize ans, dix- 
sept au plus, lycéenne, entrant 
la circulation de l'immense 
théâtre pervers qu'est la société. 

Je crois que c’est la première 
fois, en littérature, qu’une telle 
somme d’observations, de sensa- 
tions. de notations nouvelles 
sont accumulées sur un sujet, 
c’est pour une fois le cas de le 
dire vraiment, vierge. Matzneff 
est le premier chroniqueur pré- 
cis de cette situation. C’est 
étonnant, détonant, superbe. 
Mères de tous bords, mères 
féministes, surtout, tremblez 
désonnais pour vos filles ! 

Ü y a là un portrait étourdis- 
sant, Angiolina, grand premier 
rôle d'une distribution étince- 
lante ton ne les compte plus, le 
catalogue s’enflamme). La per- 
formance devient simultanément 
une prouesse de langage, la dé- 
butante en question ayant un 
don éplstolaire particulier, ce 
qui nous vaut des échantillons 
dignes de la religieuse portu- 
gaise en plus frais. Elles défilent, 
elles s’emballent, elles devien- 
nent des femmes en cours de 
route (c’est-à-dire, assez vite, 
des « drogues dures », des calcu- 
latrices du ressentiment). La 
courbe par laquelle Angiolina, 
par exemple, passe du lyrisme 
érotique le plus échevelé, confon- 
dant les tu et les vous, à la 
froideur agressive est magistra- 
lement dessinée. Et d'une vérité 
glaçante. C’est la même bouche 
qui gémit ou qui hurle (excel- 
lent éclairage sur la crise para- 
noïaque féminine) et qui. plus 
tard, calmement tomber 

au séducteur transi : « Quand 
vous vous suiciderez, prévenez- 
moi. ça fera un scoop super. :• 
Matzneff s’étonne qu'mie 
toute jeune fille puisse ainsi 
évoluer rapidement d'un pôle à 
l’autre. Il semble stupéfait que 


la haine succède à l’amour. Mol 
c’est son étonnement qui 
m’étonne. C’est évidemment 
fatal- H faut accepter Mozart 
jusqu’au bout, c’est-à-dire jus- 
qu’à l'apparition de la Comman- 
deuse. L’embarquement pour 
Cythère se transforme imman- 
quablement «1 bal des vampires. 
Sauf bond dans la transcendance 
à deux, numéro de voltige fort 
difficae, mais qui obsède notre 
héros, lequel ne manque pas de 
hanter les églises orthodoxes, 
d'allumer quelques cierges en 
passant, de regretter sa femme, 
son Elvire qui s’appelle Ici Véro- 
nique (elle l’a quitté, elle 
a disparu, elle est devenue in- 
firmière et lesbienne, variante 
gauchiste de l’opéra). 

Je parlais des Mères. Elles sont 
là, en effet, elles et non pas les 
Pères, comme nouvelles gar- 
diennes de la Loi U est bien clair 
que nous sommes, désormais, en 
pleine réglementation matriar- 
cale. Les jeunes filles, les toutes 
jeunes filles de Matzneff.^ en 
carient souvent, de leurs mères, 
à leur amant-Faust intrépide- 
ment décidé à défier leur pou- 
voir. lyfnfrmgff a beau jeu de 
vitupérer contre la « cage fami- 
liale » (ce petit camp de 
concentration plus que jamais 
barbelé», contre «la jalousie, la 
bêtise, la méchanceté des 
parents ». Indirectement, ses | 
aventures nous laissent entrevoir ; 
un grand enfer mécanique, pas 
celui de « Familles, je vous 
hais ! », un nouvel enfer, un 
cercle plus bas (les choses se 
sont donc aggravées? La mi- 
• sère des couples est plus grande 
encore?). Les filles s'échappent 
> un moment, pas longtemps-. 


«La dernière 
société secrète » 


£tWmh de . _ 

î!Frnmiov 


numéro de septembre 

Quelle politique peur la gauche? 

Comment changer l'enseignement ? Que peut faire 
le gouvernement? Des propositions et des analyses 
d'experts ; les positions des syndicats et une interview 
du nouveau ministre Alain Savarv. 

LES SUJETS DU BAC 
LES AUBERGES DE JEUNESSE 


< a taisait de la phBa avec a 
l’une, du français avec l’autre, U 
du latin avec une troisième, « 
l’amour arec toutes. » L’art liber- 
tin consiste à ne pas se perdre 
Hont cet emploi du temps libre 
super-occupé. A éviter que les 
actrices œ se croisent dans l’es- 
calier. Le grenier du séducteur 
est une sorte de temple païen 
(mi-bouddhiste, mi -orthodoxe), 
mais c’est aussi, à chaque ins- 
tant, le risque du vaudeville. 
Quand la situation est inextri- 
cable : au monastère 1 C’est-à- 
dire, aujourd’hui, en cure de 
désintoxication en Suisse fie 
libertin doit rester en forme, c’est 
là son principal souci pathéti- 
que là encore, et un peu ridi- 
cule). . 

Cache-cache, chassés-croisés, 
raids aux Philippines (ah 1 le 
parc de Rizal à Manille 1), re- 
tour à la piscine Delïgny, au 
jardin du Luxembourg— Et de 
nouveau les lycéennes : Anne- 
Geneviève. Karyn, Sara h — Me- 
naces des familles, e Nous aUons 
assister au retour du puritanisme 
et à son triomphe. Aussi aurons- 
nous plus que jamais besoin de 
nos masques, qu'ils soient de ve- 
lours ou de fer. » Ou encore : 
c Nous formons Ta dernière so- 
ciété secrète, nous som mes les 
can>cn ari de Vautour. Persistons 
dans cet état, le paradis est une 
chasse réservée. » Trahison des 
filles (pas toutes), une de per- 
due. dix de retrouvées, étrange 
nostalgie du héros pour un bon- 
heur stable-. 


I Le sexe et la prière 


Ce qui irrite le conformisme 
ambiant chez Matzneff 

son honnêteté, son refus de 
cher en exposant ses contradic- 
tions. Mêler, comme a le fait, le 
sexe à la prière, par exemple, 
provoque immédiatement le 
comble du malaise. C’est un bon 
test, je crois, pour discerner 'es 
esprits vraiment libres, libres de 
tous côtés. La question finale 
que pose le libertin métaphysique 
est en effet celle-ci : existe -t -fl 
des athées qui le soient autre- 
ment que par puritanisme in- 
conscient par effroi de voir 
s'agrandir les limites de leur 
jouissance? Et d’autre part : y 
a-t-il des consciences religieuses 
qui le soient autrement que par 
peur et refoulement de la sexua- 
lité? Tout le problème du sens 
et du non-sens de la vie. de la 
mort, est là, et personne n*y 
échappe. Voici donc le nouveau 
journal du séducteur. Un Da- 
nois. un Espagnol un Italien, un 
Autrichien (Mozart), un Franco- 
Russe... Allons, Français, encore 
un effort 

PH IUP PE SOU-ERS. 
DU VU» PEBDU, 


# Quand les nova- t 

teurs « s’éclatent ». ^ 

ES gnmpies d’Yves 3 

/ Montand s’éclatent-. » c 

“ cette phrase, au < 

demeurant intempestive, ne aéra , 

plus sibylline pour les usagers j 

du Petit Larousse 1982, où Ifi < 

chanteur-comédien fa i * « 

entrée au côté de Félix LecfcŒC- 
Le verbe s’éclater a un sens plus 
général que l’expression « pren- i 

dre son pied » déjà officialisée j 

par le fameux dictionnaire. i 

B a. en antre, l’avantage de la 
nouveauté. Le rabstanHf »ro- ; 

gueur aussi, même si oe tnrnna 
travaille pour le compte dn 
parrain désarmais chef de gang 
ou de mafia, depuis que le 
cinéma a fait tomber dans le 
domaine public des termes 
réservés au milieu. 

A vrai dire, l’édition 1982 
Innove peu (numériquement) , 
étang le jargon populaire c omme 
aijleuxs, en regard de la grande 
refonte de l’an damier. Bien sûr, 
la B J), y a maintenant droit de 
côté, de même que l’I.V-G. «in- 
terruption volontaire de gros- 
sesse », parce que ces signes sont 
■oaesés dans le langage en 
entrant dans les mœurs — on 
dirait que les lexicographes ont 
pensé aux futurs spécialistes de 
dévolution sociologique, — mais 
on ne relève cette frés que 
207 ajouts majeurs : 102 mots, 

26 acceptions et 28 expressions 
peures, 51 noms propres— 

Oui les us de ce vingtième 
i siècle déclinant, où Fan a tou- 
; jouis la ressource d’être tns- 
taunet, seront mieux datés par 
la vogue dies grilles (de Loto) ; 

’ par les offensives de l’opération 
antitabac (adjectif invariable), 
contre une herbe dont la 
consommation est rendue culpa- 
bilisante ; par les cols bleus 
“ (sans trait d'union), ouvriers et 


— fr**- pis pour- 1» chômage — 
ont été dégraissés. < 

Les termes techniques natarel- ; 
lemen* ne sauraient être amis. ; 

ST science va vite. Et la méde- , 
clne donc 1 même s’il s’agit de 
dénoncer Y acharnement «Aéra-- 
pcutiçTie mis A p ro longer inuti- 
lement un cas désespéré, ou 
d'ironiser, sur les patients psy- 
chiatrisés. 

Le langage politique, bd aurai 
avait besoin d’un aggiome- 
mento, soit pour caractériser 
celui qù’emploïéni nombre de 
totalitaires, la langes te **>£• 
soit pour définir le processus de 
démaoîsatson observé en Chine, 
soit pour aider à comprendre ce 
qui ae passe en Iran, en invo- 
quant les Moudjahidin. En re- 
vanche on se refuse à croire que 
chtimi soit apparu dans le La- 
rousse pour faire plaisir a 
M_ Pierre Mauroy. 

Le maire de VOa M JJ™ 
(Tailleurs pas S*™ 

TOistaage de M. BKWO& 
rend, qui a droit i son inj™? 
et à la mention de son élection. 
?out comme M- RonakL- Reagan. 
M. Lech WaJesa n’a pas encore 
sa photo, mais fl a sa notice, 
i C’est dire que sur le pten hJsto- 
i ligne, en oe qui concerne ansa 
i bien l’éviction de M. Gierek, 
i celle de M. Giscard- (TEstaing 
5 mie le retrait vcüontaiie de 
i M. Léopold Sedar Senghog tant 
; a été soigneusement mis à joux~. 


SI la peinture n’est représentée 

c râfi par Gmrâ‘.Aniand et Jean 
wnp n . — -Robert Marris . et 
Denis Oppenbeim n’étant quali- 
fiés que d’artistes, — la- musique 
est mieux traitée. Les eomposi- 


D’Arrabal 
à Coco Chanel 


Mânes œs 

entreprises dont les effectifs 


Dana la catégorie des promo- 
tions culturelles, manquaient, 
encore, entre autres. Fernando 
Anabal Maurice Blanchot, Ray 
Bradbury, Albert Cohen, Milan 
Kundera, Zeslaw MUosz, eto, et 
je philosophe Henri Lefebvre. 


Constant, <3ian Carlo- Ménotti, 
Cari Qrff. Henri Sadguet, Ravi 
Sbankar, sont les . bénéficiaire s 
<mn éclectisme international 
Aux côtés du chef d'orchestre 
Paul Parai les planistes Alexan- 
der Braüovsfcl Robert Casadesns 
et Clara Hâsfcfl tous disparus, 
feraient meilleure., figure ri Dlnu 
lipatà u© . manquait toujoms 
Hara ce cortège. ■ - - 

Quelques gloires nouvelles an 
panthéon du ônéxna : Richard 
Brooks, Nicholas Ray, Eric Bob- 
iner. Anflrei Tarkovski 

Tgrvftn la mode française reçoit 
ees lettres de noblesse avec Coco 
Chanel qui a pris «pour règle 
de l’élégance une extrême sim- 
pHeâté». 

... "Â . ' 

Nouvellement admis par la- 
rousse, le mot coéditeur semble 
avoir été retenu pour son « con- 
current», le Dictionnaire usuel 
ütustré publié par Qn^flt et 
Plammarion- M ais s’agit-il vrai- 
ment de concurrence? De pré- 
sentation pins modeste, le Flam- 
marion .semble viser, sinon un 
autre public, du moins des objec- 
tifs iort différents. -H s'interdit 
pratiquement tout emprunt à la 
Ifmgn» verte et préfère s’étendra 
. eur les définitions scientifiques. 
Dît des qui contribuent 

à son intérêt à' sa spécificité, ce 
sont les tableaux récapitulatifs 
qui font le tour d’une question : 
notamment, innovations de l’édl- 
- tien 1082, celui des pays du 
Tryrrwta et le tableau économique 
de la planète. Et puis,- parmi les 
: divers riphabets donnés intégra- 

lement, il ÿ a l’alphabet hébreu, 
r qu’on cherche en vain dans le 
1 Larousse^ 


JEAN-MARIE DUNOYEJL 



Alix acheteurs de Tapis d’Orient 

-7 H 04 vràïc 


chez 17 vrais professionnels 

Bilan des services 


+ d’économie 
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qu fît ctes lacturss 


hîstoirs lUtéraîrs 


humour 


TENTEZ 

VOTRE CHANCE AVEC 
SACHA GUITRY 

« Tout écmeks complet aboutit à 
un humoriste », aimait à répéter 
Stéphane Mallarmé. Sacha Guitry, lai, 
k fat d'emblée, ayant très vite compris 
que seuls méritent d’être pria ni 
sérient les êtres qui w moquent de 

Quant à la grav it e, il estimait, avec 
Montesquieu, qu'elle est k bouclier 
des tots. 

Sacha Guicty aimait s’amuser. H lui 
vint ainsi l'idée de donner une confé- 
rence sur l’art birman. U ignorait tout 

envie de parodier les exposés préten- 
tieux qa'ou entendait alors. Le public 
se montra fort intrigué lorsque Sacha 
Guitry expliqua avec k plus grand 
sérieux que les Birmans, su lieu de 
régler mmmr nous, pauvTK Occiden- 
taux, leur vie sur le temps, réglaient 
le temps sur leur vie, décidant & leur 
convenance de l'heure qu'il était— 

Henri Jadoux, qui 3 rassemblé et 
présente sons k titre A bâtons rompus 
des conférences, des souvenirs, des 
pensées de Sacha Guitry, a eu l'excel- 
lente idée de knr adjoindre les cari- 
catures qu'il publia dès sa dix -septième 
aimée dans la revue le Rire. De k 
caricature, 3 disait : < EHo tiers pus 
BO jrt secondaire pour la r-isoo 
qu'elle n'est foi un art. Ce tics* par 
an art et ce n’est par non plus un 
métier, c’est au don. C'est s» don 
parce qu'au ne pom pat apprendre à 
faire dos caricatura. • 

On ne peut pas non plus apprendre 
il faire de l'humour ; mois on peut 
apprendre à l'aimer. A supposer que 
vous ne goûtiez ni cotai de Mark 
Twain, ni celui de Jérfioe K. Jérôme, 
ni créai d’AI phone Allah, tentez votre 
chance avec Sacha Guitry. 

ROLAND JACCARD. 

* A bdtona rompus, de Sacha 
Guitry, Librairie académique Per- 
rin, 278 p. Environ 60 traaca. 


DADA, 

BEAU ET SÉRIEUX 
COMME IJN CLOWN 


eu appétit- Dada mon ? Dada moisi ? 
Non er non. Hugo Bail danse aussi 
bien aue Fred Astoire. Tristan Tzara 
joue an poker avec Groucho Marx. 
Hans Aip er Richard Hnelsenbeck 
courent après Scan Laurel et Oliver 
Hardy. Dada, avec sa pétards et 
so bombes, ses rires, ses coups de 
pied au derrière, c’est encore du bur- 
lesque, l'entrée cacophonique d'une 
hande de très jeunes gens que nul 
lifting universitaire ne réussira jamais 
h nous faire prendre en grippe. 

La réimpression des revues du mou- 
vement Cîfwî Voltaire, Dadophaae, 
le Cccsr i barbe, suit b courbe de 
température d’une vague de fièvre qnj 
naquit j Zurich au printemps 1916 et 
s'éteignit à Jbris durent l'été 1921. 


m Dada soulève tout, » A cem 
se d e m a ndaient ce que Dada voulait, 
quel programme et qud monde pont 
demain. les émeaa'ea da langage 
répondaient par des pirouettes. Dada, 
on le vérifie es tournant ks pages 
de ces revues qu'3 faJlafr bien réuni 
na jour, comme autant de pièges i 
caavicrica, se concernait de sauter tu 
b créer des vagues, cubisme, futurisme, 
etc., pour rebondir là où les vieilleries 
esthétiques, politiques, morales et phi- 
’ ' ir « tuer 1 k suivre. 


H était bein er sérieux corare 
clown, êlrarique « impassible, fou 
comme- son époque, plus fou qu'elle, 
et surtout mëilkar ou pire. Comme 

RAPHAËL SOREV. 

(1) Champ libre. 

4. Dada. Zurich - Parts. Edition 
Jean-Michel Place, 256 pages. Nom- 
breuses illustrations. Environ 165 F. 


société 


LE VIOL PSYCHIQUE 


Cesr un petit manuel élémentaire 
ce b liberté de penser qae nous pro- 
pose Alexandre Donxyzulci srec la 
Maraptdation da c:prits et comment 
ica prerégrr. En des rennes trà 
simplet, avec une mulrimde d'exemples 
tirés ces pvycho-scdologucs contem- 
porains (Skioner, Mügnni, Zim- 
ba:io~.L il montre quelles menaça 
pèsent sur l'homme contemporain, 
quels conditionnements s'exercent pins 
OQ moins imidieasctneat su: notre 

rions dont nous sommes l'objet pérorer 
peut-être d'y échapper. Car tout au 
moins le pari de rameur, qui a obtenu 
pour cet ouvrage b collaboration du 
Dr Jacqueline Renaud, du psychologue 
Helmut Scacadi et dn Dr Walter 
Romande, chargé des rebtkns cuira- 
relies à b télévision allemande. 

R. J. 


Le. MauiPUlattOR «?rtr esprits 
o. r. ruent S'cn protéger, Ouvrago 


tins, 75008 Forts. 


romans : — 

UNE ALLÉGORIE 
CHRISTIQUE 

Ce peuple d’ombres sur lequel 
régnent médecins m infirmiers dans 
les hôpitaux: psychiatriques, Oo ne le 
connaît guère que d'après des témoi- 
gnages, souvent accablants. Michel 
Henry, qui esc l'auteur de travaux 
importants SU Marx, mais aussi de 
deux romans - — 3 a obtenu en 1976 
le prix Reosudot pour i Amour Lt 
yeux fermât, — a tenté U gageure 
de meure en scène des malades men- 
taux dons son dentier roman : la Fils 
da roi, allégorie ckrisriqœ qui bisse 
pour k moins perplexe. 

décourager le lecteur éventuel, car 
certaines pages vans prennent à b 
gorge ; mais l'impression dominante, 
une fois k livre refermé, demeure 
celle d’une construction artificielle. On 
admire k savoir-faire de l'auteur, mais 
le pins souvent on reste etranger eux 
drames de ses personnages : La folie, 
lorsqu'elle n'est pas restituée de l'inté- 
rieur, s'accommode mal avec b littéra- 
ture, car elle en est d’une certaine 
manière b négation. 


* Le FOs du rot, de Michel Henry. 
Gallimard. 235 pages. Env. 66 F. 


LES TENTATIONS 
DE L’EXIL 

Jean Maleterrc, qui, dans sa pro- 
vince colonisée par Paris, ne re trouve 
plus e son visage », déride, à soixante 
ans, d’aller vivre chez les Indiens 
pueblo3. Là-bas, 3 espère redécouvrir 
sou identité. Mois, & h fis de son 
aventure, 3 se posera cette question : 
« Pourquoi no pas être pleinement 
Indien chez taL. plutôt (me de singer 
la Indiens des outra ? » Autrement 
dit, et les Indiens k haï disent, on 
est de b terre qui vous a fait. 

Avec cette suite h son premier 
roman, les Eaux mortes, F.-J. Temple 
poursuit sa recherche. Il y a id du 
philosophe, mais de façon heureuse 
plus entre les lignes que dans ks 
mots. L'e xotism e, bien n«îra«é, y aide. 
Egalement k simplicité da récit et la 
roulée de b phrase souvent poétiqu e . 
Cest efficace, donne A rêver et vous 
remet les pieds sur terre en vous 
rendant l'espoir « d’y reconuaün da 
hommes de Pastèque race égarés dans 
la foule dot mutants installés sur les 
vestiges d'un monde perd» ». 



+ Un cimetière tndten, de F.-J. 
Temple. Albin Michel, 182 pages. 
Environ 49 F. 



fl Important Editeur Parisien 

B I recherche pour ses differentes collections 

l 


manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre, 
les ouvrages retenus feront l’objet d'un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée Universelle 
4 me Charlemagne, 75004 Paris - TéL 887.08 M. 

Conditions fixées par contrat. 

Notre contrat habituel est défini par l'arade 49 
de la toi du 11 mars 1957 sur la propriété littéraire. 


t pend» 


fragments 
d’une vie 

Préface de Denis de Rougemont 

"Une sorte d'itinéraire spirituel oü 
réapparaît l'homme étonnamment 
curieux des idées et des êtres. 

ERIC ROUSSEL "LE MONDE" 

"Il me parait que ce livre sera 


de la littérature française des 
années 1920 et 1930." 

JACQUES BRENNER “LE MATIN* 

PLON 


AVEC un, 

C'EST CHAQUE SOR 
UNE DECOUVERTE. 


ROBERT ARON 
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lettres étrangères 


« 


Le cM-tavre inconnu du Sarde Ma 


D ANS la création littéraire 
italienne, pourtant si ri- 
che, presque rien ne rient 
de Sardaigne, comme si l’ile des 
Bergers, depuis le pris Nobel 
bien oublié de Grazia De- 
îedda (1). était frappée d’apaa- 
sie. Et voici que, soudain, le 
géant fruste, nourri de pain 
d'orge et de lait eaillé, accède 
enfin à la parole ! 

Salvatore Satta. illustre ju- 
riste à Rome, revient septua- 
génaire à Nuoro, la grosse bour- 
gade de son enfance, <■ pour ro:r. 
écrit-il, entre deux bateaux du 
continent , s'il m’est loisible de 
mettre un peu d'ordre dors ma 
vie Cette expérience, commune 
à tous les hommes, l’expatrié 
insulaire la vit peut-être plus 
intensément que les autres. 
Quand le besoin lui vient — im- 
périeux — de mesurer le gâchis 
des années, quand le palan dé- 
barque. sur un quai au petit 
matin, le cercueil de son père, 
compagnon d'exil, quand il Lui 
faut faire les bilans ou défaire 
les amours, la mer offre sa mu- 
raille symbolique. Le Jour du 
jugement est né de cette médi- 
tation-là. 

Lorsque le vieil universitaire, 
au début des années 70, rentre à 
Nuoro, il ne reste plus rien de 
la petite ville de son enfance, 
hantée par les vols de corbeaux 
et les tintements de cloche. 
L'agglomération, banale, béton- 
née. n'est plus, comme C-orte 
dans la Corse voisine, que le haut 
lieu désaffecté d’un culte ances- 
tral Satta décide de vaincre le 
temps qui «a rendu toute chose 
totalement dénuée dïffipor- 
tance » en ressuscitant son en- 
fance « infiniment lointaine ». 


Armé d'une mémoire vétilleuse 
exercée sur les codes, il va dé- 
faire de !a plume l'ouvrage que, 
de sa pelle inlassable, a bâti 
Milieddu le fossoyeur. 

C'est en effet au « compo- 
sante n que ee passe, dans une 
visite d'un admirable lyrisme qui 
Tait songer à un poème de 
O.-V. Milosz, la scène qui donne 
la clé du livre. Les autres thè- 
mes, d'une rare richesse, restent 
subordonnés à celui de la résur- 
rection par l’écriture d'une 
ii réalité Qui n’est Que dans la 
mort Car te c’est le sentiment 
que tout Sarde éprouve dans son 
cœur ; riche n’est que le cime- 
tière ». Lui seul rapproche enfin 
les personnages qui. dans le 
ballet éperdu d'une tragi comédie 
méridionale, auront été aussi 
éloignés que des étoiles. Son 
espace clos et définitif crée, 
entre des êtres que l'aventure de 
la vie n'a fait que juxtaposer, 
une ultime et dérisoire commu- 
nauté. Dons ce grand roman de 
la caducité et de l'amour im- 
possible. seuls les cercueils fra- 
ternisent. 


Un cri vers un ciel 
dépourvu de Dieu 


La figure principale est celle 
de Donna Vincenza, épouse de 
Don Sebastiano Sanna, dont les 
initiales et le nom ressemblent 
un peu trop à ceux de l'auteur 
pour que ce notaire qui prend 
le droit pour la vie ne soit pas 
ua double parodique. 

A jamais étrangère, elle tient 
de son ascendance piémontaise 
la faiblesse sans remède de ne 
pouvoir vivre sans amour. Dans 


l'ile archaïque, nul ne comprend 
plus ce mot-là. dès la sortie de 
l'enfance. Dana son destin poi- 
gnant, U est bien difficile que 
n’entre pas l'image qn'a gardée 
de sa mère un vieil enfant 
blessé. Son mal a valeur de sym- 
bole : lentement paralysée par 
une arthrose qui la doue en- 
core jeune à son fauteuil, elle 
succombe au seul vrai désastre 
qu'est la glaciation des cœurs. 

Telle est la Sardaigne où Vin- 
cenza est venue pour son mal- 
heur ; tout sauf un pays, car 
a pays est celui où existe un 
prochain ». Peu importe que 
gravitent, dans cet univers sans 
la Grâce, tous les personnages 
jacassants, vains et souvent drô- 
les d’un Chamjnadour Italien. 
Tous iront au rendez-vous que 
Milieddu leur a fixé, les riches 
gavés du bien des pauvres, les 
prêtres incultes et querelleurs, 
les âcres vieilles filles derrière 
leurs volets, les docteurs en droit 
que leur diplôme habilite à peu- 
pler le grand café Tettamanzi 
de leur oisiveté définitive et ba- 
varde, les ivrognes et les malins, 
les vittelioni et les notables 
Satta les décrit avec un humour 
féroce et minutieux qui les arra- 
che à leur insignifiance. A tra- 
vers l'absurde enrichissement de 
Don Sebastiano, grossissant jour 
et nuit 6 on patrimoine quand 
s'étiole auprès de lui un trésor 
de tendresse, cette danse maca- 
bre. cocasse et terrible, évo- 
que, chez nous, la Corse irres- 
pirable et véridique d’un An- 
gelo Rinaldi. Car rien 
n'existe, sinon l’attente que 
« tous soient sous terre, condam- 
nés ou acquittés, mais en fout 
cas réunis ». 

Dans ce procès par contumace, 
Satta requiert contre le Créateur, 


■qui refuse de paraître au banc 
d'infamie. Au cœur de la Bar bi- 
gla cruelle des bergeries, il cite 
comme témoin à charge 58 bour- 
gade natale sans histoire. Au fil 
de pages splendides, Nuoro nour- 
rit le réquisitoire d*un juriste 
convaincu que les rapports entre 
les hommes ne relèvent pas du 
droit. Ce grand roman schopen- 
hauerien touche au « point brû- 
lant de la métaphysique, gui n'est 
pas que le fait que le monde 
existe, mais qu’il soit si plein 
d’amertume ». 

Tirées du néant pour témoigner 
à la barre, la sainte et la prosti- 
tuée poussent le même cri « vers 
un ciel dépourvu de Dieu ». La 
foi est arrachée aux âmes simples, 
la révolte des humbles, prêchëe 
par un « socialiste » travaillant à 
son compte, sombre dans la déci- 
sion, le maître d’école exemplaire 
meurt d’avoir trop bu. Entrelacés 
dans la couronne d'épines, la 
détresse d’une mère et ï impossible 
salut font envier le sort des bêtes. 
« Eternelles, car elles n'ont guère 
d'espoir. » 

Seul un vieil homme précipite 
le jour du Jugement. De son into- 
lérable souffrance d'enfant il fait 
un livre. Soudain, la Sardaigne 
aride et désolée en jaillit comme 
si l’avait enfin créée ce Dieu qui 
n'existe pas. Un chef-d'œuvre 
brûlant de douleur et d’intelli- 
gence nous demande de la com- 
prendre et de l’aimer. 

PAUL-JEAN FRANCESCHINI. 

LE JOUR DU JUGEMENT, de 
Salvatore Satta. Traduit de l’italien 
par Nui <? Frank. Gallimard oJDn 
Monde entiers, 321 pages. Environ 



(1) La Madré, qui vient d’Ctra 
réédité chez Stock. « Nouveau cabi- 
net cosmopolite s- 


Crâa>si§©2 cfawfen à Francfort. Vbus changerez 
d’Mi sur les correspondances. 
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correspondance 


A propos de la littérature russe 


A la suite de l’article d'Efîm 
Etkind («le Monde des livres» 
du 21 août), nous avons reçu de 
Mme Arina Guinzbourg, rédac- 
teur en chef adjoint de l’hebdo- 
madaire (en langue russe), la 
Pensée russe, un texte sur 
« l'Amour des formules *, dont 
nous donnons quelques extraits : 

« (...) Le professeur ès beÏÏes- 
lettres E. Etkind présente le tar 
bleau de la littérature russe libre. 
D'un côté la revue ,VetChé ; -çt 
le journal la Pensée rosse, pa~ 
blications monarchistes, reli- 
gieuses, gui défendent l'autori- 
tarisme (Usez obscurantisme). 
H faut ajouter à cette .liste 
« l'implacable » Continent arec 
le terrifant Sfaximov ai tète 
gui « joue la carte de l'anti- 
communisme le plue échevelés. 

De l’autre côté, . . w troupe, 

< financièrement, faible b et ■■ 
«sans défense*, ïa - revue Syn- 
taxis, le seul! lieu crû s’expri- 
ment les forces démocratiques 
(lises progressistes, pas. anti- 
communistes ) de la Russie- et- de 
F émigration- - • ' 

Belle formule, bien équilibrée : 
les notre et les roses, les réaction- 
naires de droite et les progres- 
sistes de gauche. Et çufrmporte 
si le Choix des publications ban- 
nies. par M. EOünd est fait 
d ’une manière, disons, peu hon- 


nête. vu qu’il existe dans f émi- 
gration des dizaines d’autres 
revues, plus anciennes et plus 
importantes que Vetché. qui n'a 
fait paraître qu’un seul numéro. 
Qu’importe également si . tous 
les écrivains- qui, selon toute ap- 
parence, représentent, aux peux 
de St. Etkind, la littérature 
démocratique russe d’aujour- 
d'hui, sont les auteurs de ce 
. même Continent et de cette 
même Pensée russe Cl) qdü 
blâme. On peut omettre toutes 
ces considérations : le lecteur du 
Monde; néophyte en la matière, 
ne connaissant pas la langue 
russe, n’ira pas se perdre dans 
de teUo finesses et n’aura pas 
envie de vérifier. D'autant que 
tout est si clair, si bien ordonné. 
Et puis, f essentiel est fait.: une 
■nouvelle formule universelle, ex- 
pliquant tout,- nous, est ainsi 
proposée comme un nouveau 
cliché politique, un mythe de 
plus, qui n'a rien de commun 
- ni. avec ïc Russie, ni avec l'émir 
; f/ration, . ni ■ avec la littérature. . 
russe, ni' avec la réalité. » 

(1) Notamment Vassili Axlcmov. 

Ana tr.il OlmUlym , grlaSrtril Qoren- 
atem, Vladimir Voïnopltch. loto 
OlecbkowJtt, Geotgbl Vladlmov. 
Vladimir SCmamor; ®toovi Zlnilc, 

. Va— ail Ww yi. 1 » ; y « nm prla Eflm 
Btfctnd lui-même. . 
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Le défi culturel 


DU MICRO A L’ORDINATEUR INDIVIDUEL 


De plus en plus petit 

® *** là mie le bât 


par PIERRE DROUIN 


tour. La plupart de ces artistes 
tirent plus leur 'délectation du 
jeu Informatique que de l'Image 
produite efle-môme. 

Pour Georges Charbonnier fl), 
une exception doit -être faite 
pour Véra Moinar, qui a recoure 
à l'ordinateur pour futr la sub- 
jectivité. maie sans perdre de 
vue le but initial : les images. 

* figent de diffusion ef (T am- 
plification c ulturelles - (Pierre 
Demamej. l'informatique peut 
«tre aussi, si l'on n’y prend 
garde, un instrument d'unifor- 
misation des cultures qui. cette 
fols, fait dresser une oreille plus 
Inquiète. Lee banques de don- 
nées, trop concentrées, des 
réseaux gros serveurs alimentés 
par la même source, peuvent être 
des broyeurs de culture diversi- 
fiée. Oh pensé évidemment à 
ceux qui sont le plus avancée 
en la matière et qui ont le plus 
de possibilités d'investisse- 


En une génération, les micro- U 
processeurs ont complètement 
transformé l'environnement eultu- ]< 

rel de l'informatique: Parachuté j, 

dans rentreprise avec ses gros |, 

sabots, Bes appendices tour- h 

dauds, l'ordinateur Ôtait apparu c 

à !' origine comme une bôte dan- f 
gerause. qu’il fallait dresser. Opé- r 

ration sans . charmes ! Au ' t 

j jourd'hul. on t'intègre comme t 

une machine à écrire, et tes . \ 

enfants' commencent à demander - , 
I de fabriquer eux-mêmes leurs , 

programmes, ne » contenant , 

plus d'appuyer sot les tenions. 
Saut capital qui ouvras 4 1 ïn- 
fonnattsatton do la eooUll 
nouvelles voies, comme jaois 
r industrialisation. 

Seront-eHes satisfaisantes pour 
r esprit? Qu’on le veuille ou non 
_ Simon Nora et Alain Mine 
ravaieftt bteri vu dans leur rap- 
port — « nnformaTlssîlon de la 
société* modjflB - l’essentiel de 
notre modèle cuiwral : langage, 
mémoire, savoir, pouvoir. Dans 
ce mondrMè, tes valeurs tnom- . 
phantes sont celles de log^ 

qim. de rorgwisai.on. cte ia 

rigueur. Beaucoup applaudiront 
qui reprochent à notre manière 
de vivra son laxisme, son hété- 
rogénéité. son désordre. 

Cet environnement formalisé 
peut directement élargir les pos- 
sibilités culturelles en aidant ‘es 
créateurs. Las compesit^rs «ou- 
loore & l'affût n'ont pas tardé 
à exploiter la veine nouvelle 
de ^informatique. Pour Pierre 
Ba/baud et le Groupe da musi- 
que ataorythmlque. U » agissait 
de meme en machine des sym- 

^S, u ? p ^ a "=oTp. n °^ 

SSUrnra (Michel PMli çpc. 
Janine Oherhonnieil Inventèrent 
des. structures de forme mamô- 


ments : les Américains. Ce n’est 
pas « fantasmer - que de tirer 
la sonnette d’alarme. 

Comme toujours, la techno- 
logie peut servir le meilleur et 
le pire. SI l’on élève un peu 
le débat sur l'Informatisation de 
la société, on se rend compte 
qu’une autre dérive Inquiétante 
peut naître de ce nouveau 
monde culturel. « Un coup de 
. dés jamais n'sboiira le hasard », 
écrivait Mallarmé. U ordinateur, 
lui. n’intègre pas le frasant Oi^ 
dans la vte de l’esprlU le hasard 
est aussi important qua la 
nécessité. La démarche gratuite, 
voire fantaisiste, le long d’une 
bibliothèque, le nez dans une 
partition de musique, les pas 
libres dans un musée, sans pro- 
gramme, sont «rirremptaçab les 
moyens de culture. 

Or I! est déjà difficile 
d’échapper à la programma- 
tion de la vTe. Du biberon (tant 
par Jour) au cercueH (cérémonies 
de deuil). l'existence de l’indl- 
vldu est de plus en plus qua- 
drillée. Que sera-ce dans la 

a o c i é t é Informatisée ? Bruno 

Lussato a bien vu le risqua. 
« Nous courons le danger, écri- 
vait-il (2). de former des géné- 
rations gravement atteintes par 


Kjrra^TquI engendraient ensuite 
de la muaqee. 

Mufle Xenakls rione autour- 

d'hui sur la aracMno ê oomi»» 

UP 1 C. qui mûtes trois ordina- 
teur. une table à dessin, un 
écran da Controls, una lmprt- 
manta, un ruMnétophonnel deux 
□roses enceintes. D u n 
Smp. les synthétiseurs parais- 
sent complètement délassé 

ici, on «dessina - la mélodie, 
te rythme, le timbre. Nouveau 
ctur^Wesslon. 
de musiques * inouïes»^. 

Les arts plastiques font appel 
aux aussi à l'ordinateur, mais » 
rapport avec le peintre est nte 

diSSent da celui du «unpore- 


- LES ÉCRIONS j 
FRANCIS LEFEBVRE 

et . 

v L'ESSENTIEL 


la maladie gui touche déjà 
beaucoup eTInformatlcIens : 
o elle du IF-GO-TO. - SI- allez - 
à» : telle est la logique de 
rordlneîeur. SI vous recevez telle 
réponse de ma part, allez é tel 
autre chapitre qui vous répon- 
dra é son four, et atnst ae 
suite. L'esprit de F homme, si 
subtil, risque alors de se trans- 
former en gara de triage.* 

Il faudra beaucoup de volonté 
pour refuser la facilité du culte 
binaire, les réponses par- oui 
ou par non que les batteries de 
tests font ingurgiter au patient 
en des occasions de plus en 
plus fréquentés. La volonté 
peut aussi être assistée par 
ordinateur, grées eux micro- 
processeurs, qui permettent une 
tonnidabla adaptabHitt de louttL 
A fa machina, laissons le lan- 
gage « dur -, indéformable, ce qui 
donnera plus de temps ^ à 
l'homme pour s’intéresser aux 
oeuvres d’imagination, à Tart, à 
la littérature, à l’exécution muai- | 
cale, tout ce qui appartient a 
[■Incontournable culture humaine. 

(lï LM Enfeux culturels da 

-Mm ftapanedBC _ eenay# es 
îStüppe bemolm. 1* Doccmec- 

■SP îrsa « 


O rdinateur individuel ou ju» 

personnel. home computer, en 
BTfidü. business computer, con 
, micro... Les qualificatifs Gn 
fleurissent et se multiplient. Era 
Chacun utilise le sien ; personne tra 
ne s’y retrouve. D est vrai que la 
situation est confuse. On trouve 
à une extrémité de la gamme le 
PC- 1211 du japonais Sharp — 
commercialisé aussi par Tandy < 
Radio Shack — qni «t une cal- sur 
culette programmable en Basic- TB 
A l'autre extrémité ü existe de P*t 
nombreux systèmes vendus plus en 
de 100 000 francs, munis de dis- teE 
ques souples ou dure et d’impn- n € 
mantes perfectionnées» qui sont Ui 
destinés à la gestion de petites P r 
entreprises et ne sauraient être, na 
sans un évident géchls, la Ce 
« chose s d’un utilisateur unique. El 
Entre las deux s’étend le domaine ac 
en expansion rapide de l’Infor- ui 
jnatique sans informaticiens, de Tl 
la machine sans serviteur hu- Je 
TWBin — ce qui ne veut pas tou- Ci 
Tours dire la machine au service la 
de l’homme, certains produits dt 
cachant sous une présentation i* 
attrayante, voire luxueuse, des êl 
tares de conception qui les ren- d 
dent en pratique inutilisables. a 
Ce domaine s’organise peu à E 
peu. Un pôle moteur semble bien q 
établi : les systèmes d’aide a p 
l’activité professionnelle, dans la 
gamme des 20 000 à 40 000 francs, 
somme que peut investir un inge- « 
nieur ou un membre d'une pro- r 
fession libérale, qui apportent J 
infiniment plus de puissance et t 
de souplesse que la simple calcu- J 
latrice sans exiger de leur utili- < 
sateux un investissement Intel- — 
lectuel disproportionné avec ce 
qu’il obtiendra en retour. Cen’eGt 
guère une question de matériel : 

D faut un clavier et un écran, 
quelques dizaines de kilo-octets 
de mémoire organisés 
d’un microprocesseur — le Z-80 
de Zilos et le 6502 de Motorola 
sont les plus répandus — un dis- 
que car la cassette est souvent 
trop lente et d’emploi matoise, 
pour certaines utilisations ou un 
archivage est nécessaire, on 
ajoutera une petite imprimante. 
De nombreux constructeurs pro- 
posent dans cette gamme de prix 
un matériel amplement suffisant 
pour les utilisateurs. Plus cri- 
tique est le problème de la fia- 
bilité — les mauvaises réputa- 
tions se gagnent vite et sont 
— et surtout celui des j 
programmes. Il faut d abord un | 
bon logiciel d'exploitation, ren- 
dant aisée l’utilisation de la ma- 
chine, et des programmes. C’est 
certainement ceux qui sauront le 
f mieux répondre à cette dernlere 
demande qui— survivront 


jugés concluants, ont été faits 
en Allemagne fédérale et la 
■ commercialisation est lancée en 
Grande - Bretagne. Pour la 
' prance, rien encore, mais U 


en cours. Car c'est là que le bât 
blesse; un tel ordinateur n'a 
de sens qu'accompagné d’un en- 
semble varié de programmes, et 
la constitution d’une teUe biblio- 


- thèque est longue et onéreuse. 


Chez les «anciens», Tandy a 
successivement commercialisé un 
IRS-80 modèle- 2, d'allure très 
professionnelle. Puis est 
un modèle-3. qui est un modète-1 
légèrement amélioré. Ce dernier 
n'est plus fabriqué aux Etate- 
Tjnls — mh-fs continue à etre 
produit dans les usines japo- 
naises de Tandy Corporation. 
Cette firme veut s’implanter en 
Europe et vient de conclure un 
accord avec Matra pour créer 
une filiale commune (49 % 
Tandy. 51 % Matra). L’usine 
jaz de Wlntaenheim, près de 
Colmar, aéra reconvertie dans 
la production des TRS-80 mo- 
dèle-3. Par la suite la cdla*»- 
ration Matra - Tandy pourrait 
être étendue » la fabricannn 
d'équipements de télécommuni- 
cations pour grand publia. Enfin, 
Tandy a commercialise aux 
Etats-Unis ™ Cotor Computer, 
qu'on ne yerra pas de sltét en 
France. 

De même Apple Computer a 

a professionnalisé » l'Apple- 2 en 

V . i-,. o «=lo wanrrtTltre auel- 


unApple-3 mais rencontre quel- 
ques problèmes de mise au poLnt- 
Chez Commodore, le Fet-2001 a 
vu sa succession assurée par les 
CBM-3000 et CBM-8000 qui cou- 


vrent bien le secteur de l’infor- 
matique personnelle profession- 
nelle. tandis que le 7J C_20 
étend la gamme vers le bas. 

IB m a la réputation de faire 
la pluie et te beau temps en 
informatique. Réputation exagé- 
rée mais les décisions du géant 
américain gardent un 
d'entraînement qui multipUe 
leur impact. La firme vient m ^ e 
présenter à New-York « The 
IBM. personal computer » : 
un ordinateur individuel dont la 
version de base sera disponible 
cet automne pour un prix d en- 
viron 1565 dollars, des versions 
spécifiques plus coûteuses étant 
destinées â l'enseignement et au 

a business »- 

L’ordinateur dT. B - M . est 
construit autour d’un micropro- 
cesseur à 16 bits — et non 8 bits 
comme ses principaux concur- 
rente — ce qui permet d’impor- 
tants gains de performance. La 
mémoire de 16 kilo-octets est 
extensible à 256 kilo-octets, taille 
qui excède largement la plupart 
des besoins. Le prix 
supérieur à celui du T^f' 80 
modèle 1 — disponible aux Etats- 
Unis à 670 dollars — mais n ex- 
cède guère celui de I’Appie-3. 


De toute manière, I.B.M. a tou- 
jours su faire accepter des prix 
supérieurs par une qualité de 
service que ses concurrente lui 
envient. 

L’entrée dT-B_M. sur le mar- 
ché de l’informatique individuelle 
a conduit la firme à rompre avec 
son totalitarisme habituel- Tout 
ne sera pas LB-M- dons cet 
ordinateur, â commencer par le 
microprocesseur qui est tzn 
Intel -8088. L’ordinateur dispo- 
sera d’un Basic de la firme Mi- 
crosoft, et d’un système d’exploi- 
tation CP-M de Digital Research. 
Deux logiciels qui sont en passe 
de devenir les standards de l'in- 
formatique individuelle, et qui 
le seront d’autant plus après 
leur choix par LB-M- 
De même la firme renonce a 
s’occuper entièrement de la 
commercialisation de son ordi- 
nateur. U sera vendu par des 
magasins LBM- mais aussi par 
l'intermédiaire de grandes 
chaînes de distribution comme 
Sears Robuck and Co. In. ca- 
pacité de l'ufiine qui produira 
l'ordinateur, en Floride, serait 
de cent mille unités par an. et 
certains analystes prévoient 
déjà des ventes dépassant le 
milliard de dollars en 1984. Ce 
qui n’tnquièie guère la concur- 
rence. Chez Tandy comme chez 
Apple, on s’est publiquement 
félicité de l’arrivée d'LBM-, et 
on estime qu'elle aura sur to 
croissance du marché un impact 
bénéfique pour tous. 

MAURICE ARVONNY. 

(Suite page 28J 


rentabilisez 

votre es pace-b ureau- 





fofwwatiBasspéci^sées 

sont ou S1COB 
Niveau 3 AF 3184 


nrdinateurs 


Au SICOB 
Niveau 3 
Stand BC 3250 


Effet d'entraînement 

Les mieux placés sont pour 
l'instant ceux qui sont partis les 
premiers. Tandy. Apple. Commo- 
dore. pionniers de l'ordinateur 
gadget — le mot est loin 

Outre-Atlantique, la connotation 
péjorative qu’on lui assocle en 
France — tirent un bénéfice 
«invisible» de tours première 
clients. Ceux-cL amusés par la 
programmation, ont créé de nom- 
breux programmes : beaucoup de 
•eux certes, mais aussi des pro- 
mmme s à vocation utilitaire. 
Echangés entre amateurs, ^ 
rectement, soit par l'intermédiaire 
de revues spécialisées comme 
Bute ou Creative Computing. 
parfois achetés et dlstribués par 
. le constructeur ou par de petites 
firmes spécialisées, améliorés au 
fur et à mesure par leurs «da- 
teurs successifs, fis ont constitué 
en quelques années une voluml- 
raœe bibliothèque à laqaeJ *f 
- chaque nouveau client peut 

s’approvisionner. 

Cet effet d'entraînement est 
bien mis en évidence pu les 
difficultés qu’a rencontrées Texas 
Instruments. Cette firme a choisi 
le créneau du home computer. 
cet onunateui 

cansHêr é cotnœc an moyen ® 

■ divertissement familial P 0 ® ** 
non-programmeurs cul 
-tu, -on- leur ordinateur aussi 
facilement «uUn taé«srar^» 
une enaïne naute Bdellte. 1J e 
pute deux ans. Tesns jratt»- 
iKnts a un matériel tout prêt . 
la Orme hésite à le commercia- 
liser i grande échelle. Des tests. 
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£ 'ini&rmeitiqss® dans t' éducation 


établissements scalaires^ on a 
encore fragile. Depuis 1974, 


pion « 10 000 i 

lin 


pecti ventent directeur du centre d'enseignement 
assisté par ordinateur de l'université de Paris-VIl 
et directeur du eentre de recherche en informatique 
de Nancy, une mission d'étude pour réexaminer le 
plan informatique des établissements scolaires. 

Ces deux universitaires ont proposé une relance 


n Î98D, 
tf d’envir 


de ce plan i 


cents lycées en mïcro-ordinateaj 
deux mille cinq cents établissent 

Dès fc mois de juillet, cependant, 2e m 
do l'éducation nationale, M. Alain Savary, cri 
confiait à MM. Yves Le Corre et Claude Pai 


idtiqui 
ns différentes : 
ici, 


formatio 


1 des 
r d'abord 


Monde» du 25 juillet). Si l'on 
momentanément ia mise en place des micro* 
leurs 11 250 en 1981), ce sera pour mieux 
rer la formation de ceux qui devront encadrer 
introduction dans les établissements scolaires. 


i® la production informatisée 


L ES lycées techniques de 
Crail (Oise» et de (.orgues 
(Var) ont été dotés de 
Mitra-15 lors du lancement de 
J’opêrslion dite des « cinquante- 
huit lycées •, en 1974. ils enl 
ensuite reçu des micro-ordina- 
teurs grâce â l’opération 
- 10 000 micros-, lancée en 
19E0. Forts de leur première 
expérience, cas établissements 
ont cherché â en dépasser les 
limites après avoir constaté, 
dans un premier temps, que 
l'ordinateur souffre de sa popu- 
larité. - Certains élèves croyaient 
que l'ordinateur avait réponse 
à tour, observe un professeur. 
Ils allaient jusqu'à l'interroger 
sur le temps qu’il fera... «• D'au- 
tres voyaient dans cet enseigne- 
ment un moyen de simplifier les 
calculs... ou bien encore une 
heure de cours supplémentaire. 
I) a donc fallu développer les 
applications informatiques pro- 
pre; à renseignement technique. 

En liaison avec ÏI.N.R.P. 
(Institut national de la recherche 
pédagogique), des professeurs 
de disciplines techniques se sont 
lancés dans des recherches per- 


lendent â dêmylhill 
tique ». explique M. Bonne 
chargé d’èludPs a J’I.N.R.P. 
faut que les élèves, quand il 
entreront dans le monde du ira 
vaîl. - puissent reconna/fre le 
oulils — visibles ou non — qu’il 
utiliseront 


L'inierfaçage 


Differentes recherches ont été 
réalisées par des professeurs de 
Creil sr de Lorgues pour inciter 
leurs élèves à utiliser l’ordina- 
teur. Ainsi, au lycée de Creil. les 
elèves des classes de « contrôle 
el régulation - et ceux qui étu- 
dient l’électronique ont â leur 
disposition un programme qui 
établit directement sur une table 
traçante tes graphiques repro- 
duisant les manipulations effec- 
tuées et les phénomène; obser- 
ves. L’ordinateur réduit le temps 
de calcul et de traçage. Il laisse 
donc plu; de temps aux élèves 
pour l'interprétation des résul- 
tats. 
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Le lycée de Creil possède 
aussi un tour à commande nu- 
mérique. Des bandes - pilotes 
sont établies au centre de calcul 
en fonction de l'opération à 
effectuer. Celles-ci, introduites 
dans l'ordinateur, permettent â 
l'opérateur de visualiser sur 
table traçante la trajectoire de 
l'outil et d'en relever les éven- 
tuelles erreurs. Cet emploi de 
l’Informatique permet non seu- 
lement des économies de maté- 
riaux — moins de - pièces pou- 
belles - — mais aussi d'aHiner 
l'analyse avant de l'appliquer 
réellement. 

Ces expériences ont l'avan- 
tage de mettre l'élève en pré- 
sence des matériels qu'il sera 
appelé à manipuler profession- 
nellement. Pour les professeurs, 
tes difficultés sont de deux 
ordres : ta mise au point de 
ces programmes nécessite de 
longues recherches : d’autre part, 
tes élèves ont tendance à en 
demander toujours plus, i 
« regarder derrière » pour com- 
prendre comment fonctionne 
l'appareil, comment s'effectue 
l’ensemble des opérations. L'or- 
dinateur ouvre l'appétit et rend 
parfois très exigeant... 

Ces recherches pédagogiques 
nécessitant l'emploi de matériels 
complémentaires faisant Ja liai- 
son entre te matériel technique 
el le logiciel : c'esl l'inierfaçage. 
Dans les lycées de Lorgues et 
de Creil. on a mis au point ces 
matériels spécifiques qui répon- 
dent â des besoins scolaires. 

A Lorgues. on a utilisé une 
recherche de l'i.N.R.P. pour 
-organiser- le dessin assisté 
par ordinateur : un stylet relié 
à ('ordinateur permet d'enregis- 
trer te dessin et de le reproduire 
en éliminant l'erreur. C'est ce 
qu'on appelle 1' - infographie 
La même opération a'interiaçage 
a été réalisée dans le domaine 
de la bureautique et de la 
machine à traitement de textes. 

Conjointement avec te minis- 
tère de l'industrie. [‘ANVAR et 
une P.M.E. de Montpellier, te 
lycée de Lorgues s’est môme 
lancé dans l'innovation appli- 
quée. En combinant tes res- 
sources du laser et de la micro- 
informatique. il a mis au point 
une technologie pour la découpe 
- au dixième de millimètre ■ des 
voiles de bateaux ou de plan- 
ches (â voile). Grèce à cette 
collaboration, la P.M.E. de Mont- 
pellier a enregistré un essor 
rapide de ses ventes. Quant au 
lycée de Lorgues. 53 réputation 
est telle qu'une entreprise d'in- 
lormarique s'est i n s l a ! I é e 5 
proximité de l'établissement pour 
être plus sûre d embaucher, dès 
53 sortie, une main-d'œuvre 
hautement qualifiée. 

PATRICK LEMOINE. 


CJ.T. Alcatel espère deve 


la transmission d' 

de dL\ pages en quatre-vingt-cinq 
secondes, sa capacité pouvant 
aller jusqu'à trois cents pages 


Cette accélération ae devra pas se foire au détri- 
ment de la qualité. Alors qae le précèdent gouver- 
nement envisageait J'iaH-fation à ['informatique de 
milliers de professeurs, à l'occasion de stages de 
treize jours, l'actuel ministère a décidé de former, 
d'abord, deux cents enseignants volontaires dans des 
centres spécialisés où ils passeront une année pleine. 
L'objectif serait d’avoir, » possible, un enseignant 
formé par lycée, afin que le matériel informatique 
soit « en de bonnes mains ». 

En attendant, les expériences continuent. L'Insti- 
Hrt national de la recherche pédagogique (I.N.R.P.), 
en liaison avec tes lycées techniques de Creil (Oise) 
et de Lorgnes (Var), s'efforce de promouvoir l'uti- 


lisation de t'eidinatenr en grandeur rwUe. D'instru- 
ment pédagogique, la mïcra-mfoitMfiqae peai deve- 
nir an ootil de production. L'ordinateur aide à. for- 
mer lés futurs ingénieurs ou techniciens qui ne sont 
pas des spécialistes de [' in for m afiqae (on ne pré- 
pare pas le baccalauréat H dans ces deux lycéasL 

Quant aux lycéens qui ne disposent pas d'équi- 
pement dans leur lycée ou qui veulent s'initier à 
la programmation libre, ils peuvent toujours flâner 
dons tas magasms spécialisés où, parfois, on laisse 
les amateure utiliser & leur guiise le matériel exposé. 
Ain» prend naissance une nouvelle race de pro- 


les programmeurs du mercredi 


C ERTAINS passent des 
après - midi à manipuler 
des jouets électroniques 
pour tester leurs réflexes ou sim- 
plement passer le temps. D’au- 
tres. comme Eric — treize ans 
et en culottes courtes — pré- 
fèrent hanter les magasins spé- 
cialisés dans la micro - informa- 
tique pour « tâter du logiciel ». 

Lorsque ses parents montent à 
Paris pour faire des courses, Eric 
leur fausse couramment compa- 
gnie pour se livrer à ses recher- 
ches favorites dans ces magasins 
— généralement affiliés à des 
sociétés américaines d’informati- 
que — où l'on peut avoir accès 
librement aux micro-ordinateurs. 
Bien qu'il ne soit qu’en qua- 
trième, Eric s'intéresse moins 
aux jeux p reprogrammés qu’à 
la conception de ses propres pro- 
grammes pour résoudre une 
équation du premier degré ou 
calculer une racine carrée. « 

Parfaitement à l'aise dans le 
maniement des langages. Eric 
sait contourner le vocabulaire 
technique pour expliquer en ter- 
mes simples les différences entre 
le Basic, Je Fortran, et le Pascal, 
et leurs avantages ou inconvé- 
nients respectifs. Déjà un 
connaisseur ! Pourtant Eric n’a 
personne pour le pousser dans 
cette voie. U a rencontré l'infor- 
matique par hasard, au Palais de 
la découverte, mais il la consi- 
dère comme son a avenir », car il 


veut devenir a programmeur dans 
l'aérospatiale ». 

Ce qui ne l'empêche pas, à 
l'occasion, de retomber dans le 
jeu électronique avec son ami 
Frédéric qui. passionné par les 
cartes, essaye de progra mme r un 
compagnon de Jeu sous l’ceff. In- 
trigué des adultes — les « clients » 
supposés — de la boutique. Eric 
et Frédéric découvrent alors qu’il 
est aussi difficile de programmer 
un partenaire de jeu de cartes 
que de trouver un « quatrième » 
au bridge. Mais c’est évidemment 
plus intéressant. 

Désabusé mais adznlra tif. un 
vendeur confie : « Pour trouver 
la solution d’un problème, ils ne 
s'embarrassent pas de complica- 
tions et ne cherchent pas â 
retrouver une situation déjà 
connue. » Programmeurs en culot- 
tes courtes mais parfois aux 
idées longues, ils c o m p e n sent 
leur inexpérience par « des déduc- 
tions logiques et simples fondées 
sur Panalyse de ce qu’ils ont 
sous les yeux». 

Les fades du micro 

Ces Informaticiens en herbe 
côtoient aussi des adolescents 
qui, délaissant. Je matériel sco- 
laire. viennent dans des bouti- 
ques commerciales e fignoler un 
bijou de programme ». Le maga- 
sin devient alors un fieu 
d’échanges où J’cm rencontre 
d’autres « fadas du micro » et où 


l’on peut donc partager des 


pour modifier le hard ou. le soft 
de son équipement, 

Michel, un habitué, âgé de dix- 
neuf ans, explique son oàa : plu- 
tôt que de faire son stage dans 
une entreprise publique : qui ne 
lui aurait rapporté que . le" SMIC, 
il a préféré travailler pour mettre 
au point un programme, s Dans 
les magasins spécialisés. ‘ dit -il, 
les programmes sont hors de 
prix. Avec mon propre matériel, 
férir- réalise, de beaucoup moins 
chers, que /e vends aux particu- 
liers. » Michel donne des conseils 
à Jean-Claude, dix-huit ans. 
étudiant en informatique dans 
un institut universitaire de 
technologie, qui a reçu, com- 
mande d’un horticulteur dési- 
reux d'informatiser son fichier 


Des casseurs de prix? Oui. 
mais avec la complicité des ache- 
teurs de matériel qui, de leur 
côté, ne sont pas fâchés de 
trouver des programmeurs à la 
fols bon marché et .compétitifs. 
Les gérants des magasins d'équi- 
pement informatique ferment 
Tes yeux puisque, pour eux. 
l’essentiel est de vendre le ma- 
tériel Les . programmeurs * sau- 
vages », loin de porter préjudice 
à la profession, créent une saine 
émulation. Ne sont-ils pas, en 
fait, de futurs clients 1 

P. L. 


I — E TRAITEMENT DE TEXTES EN FRANCE 

Des freins surtout psycho-sociologiques 


L E traitement de textes re- 
présente une des premières 
tentatives pour automati- 
ser les travaux de bureau, en 
l’occurrence les tâches dactylo- 
graphiques. Le concept n’est 
certes pas oeuf, puisque dès les 
années 40 des machines à 
écrire permettaient la frappe 
automatique de textes enregis- 
trés sur des bandes ou des car- 
tes perforées. En 1964, iBJsa. 
présenta la première machine à 
écrire pouvant stocker les textes 
sur un support magnétique. De- 
puis des Innovations ont eu lieu, 
bénéficiant surtout des progrès 
de l’électronique. D est ainsi pos- 
sible de « travaWcr » un texte 
à volonté, par exemple sur un 
écran, en lui enlevant ou en lui 
rajoutant des phrases, des para- 
graphes. et de le mixer avec des 
informations extraites d’une mé- 
moire d’ordinateur. La frappe 
ensuite est automatique, ainsi 
que la justification. 

Automatiser les travaux dac- 
tylographiques est une idée sé- 


duisante, et on auraü pu penser 
que les systèmes de traitement 
de textes modernes se seraient 
bien vendus. Or il n’en est rien. 

Lors du congrès de bureautique 
AFCET / SICOB, qui s'est tenu en 
mai dernier â Paris, une com- 
munication présentée par M. de 
La Fayolle, de la CEGOS, sur le 
traitement de textes en France, 
relève que dane notre pays la 
révolution bureautique * néces- 
site un microscope pour pou- 
voir Vobserver », alors que tes 
pays anglo-saxons {Etats-Unis, 
FLFA. et Grande-Bretagne) 
s’équipent rapidement. L'étude' 
de la CEGOS recense vingt-sept 
mille machines de traitement de 
textes en 1980 (le ministère -de 
l’industrie ezt comptabilisé vingt 
mille à la même date, et l’Ins- 
titut Rémy Genton dix-oeuf 
mille), qui sont détenues pour 
85 % par de grandes entreprises 
de plus de mille personnes, essen- 
tiellement implantées dans, la 
région parisienne. 


L'obstacle principal à l'acqui- 
sition de ces machines est leur 
coût, jugé excessif : leur prix 
s'échelonne de 60 000 P â 
200 0Q0 F. et même au-delà lors- 
qu'il s'agit de systèmes de 
grande capacité. Les autres freins 
cités sont, dans l’ordre décrois- 
sant : la résistance des auteurs, 
les problèmes d'organisation, la 
résistance des secrétaires, tes 
problèmes techniques. Les ma- 
chines de traitement de textes, 
qu’elles soient seules ou connec- 
tées i un ordinateur ou à on 


Un coût jugé excessif 
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autre système de traitement de 
textes, supposent en effet une 
organisation du travail diffé- 
rente, et une autre approche des 
tâches .administratives. 

Avant toute chose, il faut 
analyser le travail qui seca effec- 
tué. Or, ainsi que 1e souligne 
M. Mazo, de Nashua France, 
autre conférencier présent an 
congrès AFCET / BICOB, k au 
moment de la négociation com- 
merciale. le responsable se voit 
contraint de faire une étude, 
approfondie des tâchés dactylo- 
graphiques, d’aborder par consé- 
quent un certain nombre de 
problèmes et. de situations mal 
appréhendés ou mal résolus par 
l’entreprise ». L'heure n'est plus 
au flou artistique. 

Les cadres sont réticents, et 
tes secrétaires souvent mal 
informées, et peu formées : « Les 
entreprises /font trop souvent 
preuve de carences ' condamna- 
bles dans la préparation deîeur 
personnel : . désignation .aléa- 
toire, absence de formation préa-- 
labié.,, pourtant, les secrétaires - 
sont p lus favorables ait change- 
ment que les auteurs , » Or, tous 
les constructeurs sans exception 
insistent sur la nécessité, pour 1 
qu’un matériel' soit accepté et 
bien utilisé, d’informer te per- 
sonnel da ce qui l’attend, de 
l’associer au choix des matériels, 
et de te former convenablement. 
Sinon, otesfc te rejet : tes machi- 
nes restent abandonnées dans un 


co nr et -finissent par: retourner 
chez le fabricant, s'il s’agit- de 
matériels loués ou prêtés pour 
une courte durée, n existe dans 
ce cas un important taux de re- 
tour de machines chez tes cons- 
tructeurs, avoisinant les 30 
• Peu informés et insuffisam- 
ment formés, te personnel , et 
l’encadrement ne savent pas tirer 
te meilleur parti des machines, 
aussi reste-t-on * confondu par 
fécart qui existe entre les '■ pos- 
sibilités du matériel et les fonc- 
tions réellement utilisées. Trop 
souvent, les . fonctions élémen- 
taires sont les seules que con- 
naissent les utilisateurs ». 

Il existé, malgré tout ''des uti- 
lisateurs heureux : • l'institut 
. Rémy. Genton relate, par exan- 
pie la satisfaction des dirigeants 
des établissements équipés, dont 
neuf "sur dix ont enregistré un 
gain sensible ou léger de produc- 
tivité, et. annoncent que. ces sys- 
tèmes proliféreront dans leur 
entreprise.' L'étude de la GBGOS 
place en tête des pomts positifs 
l'amélioratipn dea. conditions de 
travail, puis ensuite seulement 
tes économies réalisées. L'étude 
souligne aussi qtie.a les' inciden- 
ces sur ICS salaires sont trèsmo- 
destes ; tout se pasEe cômrttè s 


qu’une évolution, est en: cours, et 
qu’une doctrine' sur remploi du 
personnel ne -pourra se- dégager 
que lorsque ces systèmes sè se- 
ntit stabilisés ». L’évolution des 
salaires paraît plus liée 'à-l'évo- 
bduon des responsabilités qu’à 
l’évolution dée 7 machines. 

ai défirntâtC coroâut Eff. de La 

1 Fayoüe, les entreprises, .« crai- 
gnant de servir de cobayes »/ pré- 
fèrent aborder la bureautique et 
le traitement de textes âye& pru- 
dence/ Leur ' lncerfâtadé - est 
açcruè par la rapidité dût vieillis- 
sement du matériel^ Lès machi- 
nes présentées au SICOB M y a 
trois tais paraissent aujourd'hui 
de coûte uses antiquités Face à 

. ces outils nouveaux, ij faut trou- 
ver de nouvelles méthodes de 
teavafl; et Â là nom manquons 
d'imagination, pour inventer ces 
méthodes àà l’électron rempla- 
cera Je orayamrbü le. f-J La gé- 
nération ùctueüement touchée 
par le traitement de textes doit 
apprendre non seulement à faire 
fonctionner les nouveaux outüs, 
ingis surtout à travailler selon 
une logique binaire où. les zones 
de flou se réduisent Notre édu- 
cation ne nous, a pas préparés à 
utiliser ces outils. C'est peut-être 
là . ^obstacle majeur aujour- 
d’hui a. . 

% ' ' ' XHfclSTïAKE QALUS. 
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Pour une grande filière robotique nationale 


A maîtrisa de ta.fHiAre robo- 
I : «quà contient tous las termes 
-1 — * d'iin choix industriel priori- 
taire. que ce soit eu titra de son 
rôle productif; de sa capacité de 
contrôle de largas circuits de pro- 
duction et de dltfusloq des produits 
de l'existance de marché -captfft» 
considérables intérieurs et étrangers 
et . enfin au litre de son Incidence 
, sur la structure des emplois. 

Par filière robotique, on entend 
r ensemble des activités {recherche, 
production, diffusion, utilisation, for- 
mation) et de leur connexion dont 
la développement se trouve articulé 
autour des nouveaux moyens de 
production automatisé». . 

Au sens large, elle signifie la 
constitution de systèmes de machi- 
nes (machine - outil à commande 
numérique.. robot, dispositif de char- 
gement-déchargement. dispositifs de 
gestion et de contrôle des outUs, 
dî3posftrfs de. contrôla de qualité 
des produits), chaque élément Inté- 
grant des fonctions confiées à l'in- 
formatique. L’ensemble se trouve 
géré de manière centralisée par un 
système de commande en temps 
réel. Cette filière comprend an outre 
las outils de conception daa pro- 
duits fabriqués par cas systèmes 
{conception par ordinateur, dessin 
assisté par ordinateur, génération de 
programme de machines-outils, etc.). 

- Instrument nécessaire, mais non - 
- suffisant de. la fabrication assistée 
; par ordinateur. la robot Industrie! 
vient constituer ht pivot de déve- 
loppement autour duquel sa Joue 
pour une bonne part revenir de la 
production automatisée et à. partir 
duquel » devient possible de * géné- 
rer » dans le moyen terme une brau- 
' cha nouvelle de production: 

Le choix Industrie! de la filière 
robotique -Impose quatre objectifs. 


1) CONSTRUIRE L’AUTONOMIE 
TECHNOLOGIQUE ET PRODUCTIVE. 

Pour affronter la concurrence des 
entreprises multinationales, surtout 
américaines (telles Unlmation, Cïn- 
clnnati-Mnacron) ou Japonaises 
(telles Kawasaki. Fanuc Fujitsu), il 
apparaît que ce sont surtout les 
entreprises ayant Te support d’un 
groupe Industriel national puissant 
qui sont en mesure de résister au 
contexte d’an fermement produit par 
r extérieu r. 

C'est avant tout la situation de 
la régla Renault. Pour ce groupe, le 
développement de son activité robo- 
tique repose sur l'articulation d'une 
quadruple activité de recherche- 
production et commercialfsation- 
utiHsation-fonnation. relayée par un 
. soutien financier à la tais Interne 
et externe qui ne souffre pas la 
contrainte de la rentabilité à court 
terme. Cette stratégie a valeur 
d’exemple à un moment où l'assem- 
blage dés véhicules est en cours 
de robotisation ; son contrôle com- 
porte un double enjeu : la stratégie 
d'.autonojnle productive qui consiste 
à maîtriser chez sol l'évolution des 
processus de production et la stra- 
tégie d'ensemblier par le contrôle 
de certains segments pivota des 
nouveaux systèmes de production 
dits flexibles. . 

Ce sont des stratégies à long 
terme, pour lesquelles l'autonomie 
technologique passe, par une Impor- 
tante recherche-développement axée 
vers la maîtrise de systèmes en 
perpétuel te. ôvqlution; En revanche, 
tes difficultés d’existence rencon- 
trées par des constructeurs de robots 
de dimension moyenne (les construc- 
teurs de robots de soudure) peuvent 
être de nafura 6 favoriser l'entrée de 
concurrents étrangers, comme en 
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témoignent les tentatives de péné- 
tration du groupe Mitsubishi. 

Ainsi, parmi les facteurs qui 
concourent au démarrage et au 
maintien d'une production de robots 
Industriels, la dimension de l’entre- 
prise joue un rôle prépondérant : le 
budget et la potentiel de recherche, 
la capacité de production et donc de 
réponse au marché en dépendent 

Dès tara, au niveau global, plu- 
sieurs axes de développement de la 
filière pourraient Être renforcés : 

• Faire des structuras de recher- 
che le principal levier de T innova- 
tion technologique. La grande fonce 
de la robotique nationale est consti- 
tuée par un tissu d'activités de re- 
cherche dense at riche (cf. tes pôles 
régionaux de recherche de Toulouse, 
de Montpellier, de Grenoble, de 
Besançon).^ 

• Renforcer la niveau de cohé- 
rence globale des réalisations robo- 
tiques « ha rd - et « soft ». Ainsi, il 
apparaît urgent de diminuer le désé- 
quilibra qui existe entre les activités 
fort nombreuses de gestion, d’or- 
donnancement des nouveaux sys- 
tèmes de production, d’une part et, 
d’autre part, les réalisations techno- 
logiques proprement dites, en nom- 
bre Insuffisant. 

De ce point de vue, tes stratégies 
étrangères concurrentes montrent 
une évolution plus ■ systémique » 
vers la réalisation d'ensembles muttl- 
axes flexibles de production. Il ap- 
paraît donc nécessaire de soutenir 
et d'oiganiser le rapprochement des 
constructeurs de machines, néces- 
sairement complémentaires, en 
France et à ('Intérieur da la C.E.E. 

• Maîtriser les procédures de dif- 
fusion et de financement des inves- 
tissements en robotique à tous les 
niveaux de l’activité industrielle. 

La gestion de cette nouvelle fi- 
lière technologique passe donc par 
(a vole étatique. En outre, elle sup- 
pose une plus grande maîtrise du 
marché. 

2) CONQUERIR LE MARCHE INTE- 
RIEUR ET LES PLACES FORTES 
A L'EXPORTATION. 

Globalement, l'organisation du 
marché robotique est une combi- 


naison hiérarchisée de plusieurs fac- 
teurs dépendants : R. et D., degré 
d'extension de la gamme, capacité 
de production, prix de marché et 
prix opérationnel, réseau d'ingénie- 
rie et d'installation, maintenance des 
sites automatisés et formation des 
clients. L'expansion de ['activité 
robotique est donc conditionnée 
par une combinaison de ces diffé- 
rents facteurs. 

Le rattrapage au moins partiel du 
retard pris dans te domaine de la 
production et de la commerciali- 
sation nécessite pour le moins une 
réduction des prix des robots, un 
développement da l'activité com- 
merciale et un regroupement des 
. potentiels de recherche, de concep- 
tion et de production, voire leur 
Intégration dans des groupes indus- 
triels de grande taille. 

Pour l'heure, à l'échelle des 
échanges Internationaux, une diver- 
gence durable des prix intérieurs et 
des prix des machinBa-outils étran- 
gères entraîne un déséquilibre dura- 
ble de la balance commerciale de 
ce bfen d'équipement 

Il Importe donc de connaître les 
capacités d'action des grands cons- 
tructeurs étrangers en évaluant de 
façon systématique leurs forces et 
leurs faiblesses sous ('angle du pro- 
duit du prix et des marchés captés 
ou en voie de l'ôtre. Il convient de 
créer un observatoire des stratégies 
Industrielles suivies par les princi- 
paux constructeurs mondiaux de 
machines. 

3) CONSTITUER UN LEVIER SPE- 
CIFIQUE DE CREATION D'EMPLOIS. 

Au développement de la robotique 
correspond une filière complète 
d’emplois nouveaux, principalement 
de qualification élevée (chercheurs. 
Ingénieurs] ou moyenne (techniciens, 
ouvriers professionnels). Une coor- 
dination des actions à tous (es sta- 
des doit être menée, an particulier 
pour harmoniser des politiques 
simultanées de formation des tra- 

Auteur de les Robots ; enjeux 
économiques et sociaux, i* Docn- 


vall leurs et de diffusion des équi- 
pements. 

Autant d'actions dont fa coordi- 
nation planifiée engage la certitude 
de l’emploi dans une période où les 
effets de disqualification des em- 
plois répétitifs deviennent problé- 
matiques. 

4} CONDUIRE la REGULATION 
SOCIALE DES EFFETS DU PRO- 
GRES TECHNOLOGIQUE. 

Le robotisation, en provoquant un 
double mouvement de disqualifica- 
tion et de création d’emplois, fait 
éclater la structure traditionnelle du 
travail répétitif et instaure une struc- 
ture de travail et de production 
entièrement nouvelle. Sa nature 
conflictuelle se manifeste dans le 
mouvement de dérive des emplois 
qui aboutit è transformer l’identité 
professionnelle du détenteur d’em- 
ploi (le travailleur disqualifié est 
encore ('occupant du nouveau poste 
de travail). 

L’organisation de la régulation 


vité. les termes et le contenu de 
la régulation pourraient Intégrer la 
négociation de formes nouvelles de 
protection individuelle et collective 
des travailleurs non qualifiés, à 
caractère social (formation profes- 
sionnelle. garantie de reclassement) 
ou économique. 

Augmentant le temps d'occupa- 
tion des machines, la robotisation 
rend possible fa compensation sala- 
riale. la diminution du temps d’fn- 
tervention des travailleurs, et donc 
le partage de remploi. 

Aussi esMI nécessaire de réagir 
contre la monopolisation de ce pou- 
voir technologique par un petit nom- 
bre de pays et de firmes multi- 
nationales. Pour l'économie natio- 
nale. c'est un enjeu à la mesure 
de ses possibilités. A coup sûr, la 
stratégie de robotisation présente 
les aspects d'une grande priorité 


mm ■***» ■ % v 
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parJ.-L. Mlssika, O. Pastré, D. Meyer, 
J.-L. Truel, R. Zaradec; G. StoSæs. 
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SALON SI. AGFATOÜTES CATEGORIES. 

L’écurie Agfa ouvre la route à une nouvelle race de copieurs souples, puissants, agréables à utiliser et à entendre. 

Avec un staff d’agents répartis dans toute kFrance, AgfarGevaert tient la grande forme et pourrait bien devenir champion “toutes catégories’ 
CHadevrait attirer tous ceux qui veulent copier vite, partout, en toute tranquillité. N° de Stand au Sicob : Niveau 4 zone F. Stands 4605 et 4606. 
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/ICOB 


La traduction automatique: du mythe à la réalité 


Engagées dans V euphorie 
des premières grandes appli- 
cations de l'informatique te 5 
recherches portant sur la 
traduction par ordinateur 
s'étaient enlisées à la suite 
des constats d’échec dressés 
vers (a fin des années 60. 
Les progrès réalisés depuis, 
en matière de logiciels et en 
linguistique, ont permis d’ex- 
plorer des voies plus pro- 
metteuses. La France, qui 
fait rïgure de pionnière dans 
ce domaine, et la Commission 
des Communautés européen- 
nes préparent d’ambitieux 
projets pour déboucher sur 
des produits industriels. 


idée simple, du reste 
théoriquement correcte : à un mot 
ou groupe de mots, correspond 
dans une autre langue une expres- 
sion de même sens. L’erreur fut 
d’avoir misé trop, et trop tôt, sur 
l'ordinateur. Il suffisait, pensaiNon, 
de consigner un lexique en mémoire 
et de lui adjoindre un logiciel de 
corrélation qui permette de retrou- 
ver dans ce Fonds les correspon- 
dances d’un texte-source en langue- 
cible. C'était compter sans les 
expressions polysémiques, homogra- 
phiques. les Idiotismes ou d'autres 
ambiguïtés qui font florès dans 
chaque langue (1). Difficultés que 
des logiciels secondaires de recon- 
naissance de formes composées ou 
d'analyse contextuelle ne suffisent 
pas à surmonter: au mieux peu- 
vent-ils les contourner. 

Ainsi en est-ïl, par exemple, du 
plus connu des systèmes de pre- 
mière génération. Systran, acquis 
en 1876 par une direction de la 


Commission des Communautés euro 
pèennes et perfectionné à grands 
frais. Cependant, en dépit des quel- 
que 16 millions de francs français 
Investis, les quelques mille cinq 
cents traducteurs qui relèvent d’une 
autre direction refusent de s'en 
servir. A peine 60 °/a du volume 
d'un texte traduit par Systran serait 
intelligible. En outre, (es traduc- 
teurs, ou réviseurs, n'ont guère 
envie de corriger des erreurs 
qu'aux-même ne commettraient pas. 

La grande difficulté à laquelle se 
sont heurtés les concepteurs des 
premiers procédés ôtait de prévoir 
toutes les formes d’usage possibles 
d’une langue. Aussi certains cher- 
cheurs imaginèrent-ils des systèmes 
se limitant non seulement à un uni- 
vers donné, mais encore â un cadre 
syntaxique prédéterminé. L’univer- 
sité de Montréal mil ainsi su point 
TAUM-Météo, qui fonctionne de 
façon satisfaisante (1). De môme, 
l’ Institut textile de France a élaboré 
Titus, qui traduit automatiquement 
les résumés bibliographiques de la 
base de données du même nom. 

Aussi utiles que puissent sa révé- 
ler ces systèmes, l’exemple qu'Hs 
offrent n’est guère généralisable, cas 
ils supposent que l’on maîtrise la 
production des textes originaux. Les 
méthodes de la première génération 
oui donc tracé leurs limites : 
nécessité d’une lourde post-édition 
(la révision) ou d’une pré-édition 
(la normalisation). Or une part 
importante du marché potentiel de 
la traduction automatisée, sans 
doute la plus grosse, ne peut s’ac- 
commoder de ces contraintes. 

Quelle est la clientèle disposée à 
payer pour quels textes étrangers 
traduits 7 De toute évidence. Il s'agît 
moins d'un public Intéressé par des 
écrits culturels que du monde des 


sciences ou des affaires à raffût 

d'informations à caractère techno- 
logique ou industriel. Or, selon 
l'avis de plusieurs experts qui se 
sont penchés sur la question, à 
peine 10 % des publications de 
cette catégorie seraient traduites. 
Moins de SG °/o des articles scïertfi- 
flques japonais, par exemple, com- 
portent un résumé en anglais. 


linguistiques, c’esl souvent en rai- 
son de leur nature très technique 
qui requiert des traducteurs, spécia- 
lisés, voire des spécialistes traduo . 
leurs. « Ce n'esf pas un agrégé 
d'anglais qui sait s’il faut « rem- 
placer * ou ■ replacer » une pièce 
sur un avion pour ie verbe * ta 
replace •, remarque M. Paul, 
chargé de mission à l’Agence pour 
l'Informatique (ADI) — mais an 
Ingénieur. Et. en aéronautique, on 
n'a pas le droit de se tromper l » 


Seconde génération 


Considérée de ce point de vue. la 
question de la traduction par ordi- 
nateur se ramène, sur le plan scien- 
tifique, à l'impératif d'une souplease 
accrue ; sur le plan économique, à 
un problème d'adaptation aux 
thèmes d'un secteur d’activité. 

C'est à la croisée de ces deux 
exigences qu'une équipe de l'insti- 
tut de recherches en mathématiques 
avancées de /'université de Gre- 
noble, le Groupe d'étude pour la 
traduction automatique (GETAJ. se 

La démarche qui y est suivie est 
propre aux méthodes dites de 
seconde génération, auxquelles te 
G ETA a largement contribué ô don- 
ner corps. Au terme de sept ans 
de travaux, le groupe que dirige le 
professeur Bernard Vauquoip a mis 
au point un système baptisé 
Arlane-78. Son originalité est qu’il 
constitue un écheveau de logiciels 
(rédigés en assembleur) Indépen- 
dant des dictionnaires et des gram- 
maires, spécialisés eux. 

Cet ensemble est formé de plu- 
sieurs - modules - responsables 
chacun de l’une des opérations qui 
aboutiront à la traduction. Ariane-78 
agit en trois tempe. La première 


étape, l’analyse, vise à fournir une 
interprétation linguistique du texte 
source. La phraee est d’abord 
découpée en unités lexicales â la 
suite d’une analyse morpho-syntaxi- 
que. Le plus souvent ces unités 
sont des mots. Le système s’appuie 
là sur un dictionnaire comme les 
procédés de première génération, 
mais d’un genre différent A chaque 
famille de mots ayant une racine 
commune coreapondent un certain 
nombre de descripteurs OU « éti- 
quettes». Selon la forme que revêt 
T unité lexicale, colle-ci est accolée 
d’une ou plusieurs de ceg - éti- 
quettes ». comme, par exemple, GN 
pour » groupe nominal », GA pour 
« groupe adjectival », REG pour 
i régisseur du groupe morpho- 
syntaxique » ou CIRC pour « complé- 
ment circonstanciel ». 

Puis une analyse structurale 
définit les relations logiques entre 
les unités lexicales. Exemple : ARGO 
pour « /a première place d’argu- 
ment d’un prédicat ». D'autres 
situations telles que (a causa, la 
condition, le but, l'accompagne- 
ment. etc. peuvent être établies. 
Ainsi, deux phrases syntaxiquement 
différentes mais ayant la môme 


CHOISISSEZ 
UN ESCLAVE CHEZ 
COMMODORE. 


Commodore, leader de la micro- 
informatique en Europe, vous propose de 
choisir dans sa gamme, votre micro- 
ordinateur.Un Commodore, c'est l'esdave 
parfait: peu encombrant, il se plie à tous 
vos désirs (gestion, comptabilité, paye, 
traitement de textes et de fichiers, ensei- 
gnement, calcul scientifique, automatisme 
industriel...). 

C'est un esclave particulièrement 
sérieux, rapide et pratique. 

En France, 3000 Commodore ont 
déjà été implantés par Procep à travers 
un réseau de distributeurs spécialisés. 
Procep a francisé les Commodore, et a 
beaucoup investi pour mettre au point 
des programmes sûrs et faciles à utiliser. 

Allez vite au Sicob, stand Procep 
3C 3308, choisir votre esclave! 

Procep, 21 rue Mathurin Régnier Sjjjj 
Paris 15*. Téléphone 306 82 02. procep 


PROCEP fait de Commodore un outil pour les Français. 



organisation logique pourront etm 
traduites ÛB la môme façon, ‘ 

Le second temps de l'opération • 
'est bilingue. U consiste en un; 1 
transfert des descripteurs. Le /sys- 
tème va quérir dans -le, dictionnaire 
(os mots de la langue cible .qui 
correspondent aux descripteurs. 
Dernier temps, enfin, Ariane-78 
génère le texte cible en respectant 
les accorda ou les formes conju- 
guées qu’impose la grammaire. 

L'indépendance d'Ariane -78 .par 
rapport aux dictionnaires et aux 
grammaires fait de ce système un 
outil universel, applicable ô tous les 
couples de langues. Là est tout son. 
Intérêt. Mais le degré de qualité 
de la traduction dépend de la perr 
tinence des descripteurs morpho- 
syntaxiques et logiques que oontien- - r 
nent les dictionnaires. 

La constitution de ces diction- 
naires, qui nécessite le concours de 
Ifngufefes-fnfonnaticiens, de iecrico- 
logues et terminologues est d’un 
prix de revient élevé. PourVheore. 
le système do G ETA est restreint 
aux quelques dictionnaires élaborés 
aux fins des expériences en labo- 
ratoire. 

De nombreuses conditions devront 
être remplies avant qu’une version 
industrielle vole le jour. Pour que iè 
système puisse pénétrer lé marché, 

H faut en effet l’entourer de logiciels 
qui en fassent un outH commode et 
rentable. La traduction automatisée 
ne saurait s'isoler du contexte de 
(a chaîne des travaux qui va des 
textes originaux aux traductions ren? 
dues sous une forme voulue. Cest 
donc aussi un problème de bureau- 
tique. .Mais pas seulement U . fau- 
dra encore reprendre récriture de 
tous les programmes dB base, qui 
sont uniquement compatibles, pour 
des raisons historiques, avec les 


des' Industries étactmnfqom afr kv- 
. format! ques (DIEU) drr .'nünàttàre 
de J’ industrie, entre y. ta, GETA* ' 
. CH - Honeywell - Bofl et XLX.SL 
(groupa. Thomson) : sont restés ^ 

sans suite. Aujounfbo*, P ADI a r* ' 
pris le dossier •et eHvisage.dtf eoW 
tenir 'un /plan- -de développement 
sur quatre ans. représentant une 
ofnquanfafrre do millions de francs, 
Ce projet, ‘qui «'est pas encore 
approuvé, pourrait rejoindre d'au- 
tres- travaux sur l'mtarrogailoq: sa 
tangage clair de banques d» don- 
nées ou la reconnaissance vocale 
/ qui présentent dos traits oomnams 
avec la traduction automatisée. 


tout un part sur l'avenir d’une 
application encore inexistante, -le» 
pouvoirs publics devront, définir, 
une politique qtu a'hannonfeetivec 
ie pian Eurotra des Consn&tamés 
européennes (2). Ge‘ projet? d'une 
soixantaine de militons de francs, .: 
qui s'inspire largement des travaux 
du GETA, a déjà prie beaucoup 
de retard. Du côté français^; on 
craint qu’une ccMaboraQonptBo- 
péerme ne se traduise par un h 
ferf pur et simple doa V * 

GETA aux laboratoires 

qui ont do retard sur fui. DedhJfe: ' 
tractions ont été données" parûtes 
pouvoirs publics pour que-'tes 
chercheurs grenoblois ne poussent 
pas trop loin les échangée scfUutt- 


machïnes I BM. 

De première contacts eurent 
lieu, sous i’ égide de la direction du 7 avril 1961. 


signe que la tradacëôn automatisée 
entame son passage du tnyfhd vent ; 
ta ntatité? -, - 

EMC RCftmc. ' 

Cl) Le Ètonde (U m aLc & é ftp 
10 mal Î98L. r'-* / 

<*) Le i 


De plus en plus petit... 


(Suite de ja page 25.) 

Un autre grand constructeur 
avait précédé LBJVL Hewlett- 
Packard avait commercialisé en 
janvier 1980 le HP- 85. qu’on 
peut considérer comme un ordi- 
nateur personnel fortement 
orienté. v«à. ~les:, r miUMtlq»|L^ 
sdentlflq nes^/ ' Une 7 version. \ : jùoT. 
peu moins chère, le HP - 83. est 
apparue cette aimée. On verra 
au Sicob le HP-125, opdlnatetzrr 
individuel pour, la. gestion, .qui 
est construit autour dé- deux 
microprocesseurs Z-80 A. " , ' 

H y a aussi eu une annonce 
de Xérox et. ceüè de Dfettsi 
Eqoipment est attendue. Le 
parc mendiai est encrolœacoe 
rapide, l’utilisation pour des 
usages éducatifs, venant s’ajau- 
ter â l’ardinateor-jeu — qui ne 
se porte pas mal malgré nombre 
de diagnostics pessimistes — et 
à l’usage professionnel qui res- 
tera kmgbemps dominant. Des 
évaluations prévoient qu’en 1983 
il y aura 2.6 millions d'ordina- 
teurs individuels aux Etats-Unis, 
et U21 en Europe — pratique- 
ment tous importés d’ailleurs, 
le seul constructeur européen 
notable restant le britannique 
Sinclair. En France, 3ÜT n avec 
Goupü-2, vise 3 à 4 % du mar- 
ché national — cent soixante- 
quatorze mille unités en , 1983. 
Et la question que beaucoup ms 
posent est: que vont faire tes 
Japonais? 

Sharp est .déjà présent non 
seulement avec son, mlcxo-OTdi- 
nateur de poche, mais anasl avec 
le MZ-S0 qui concurrence direc- 
tement les TRS-80. Matsushita : 
a récemment présenté un appa- 
reil qu’on transporte dans une 
petite mallette. Hitachi, Nippe»-. 
Electric, ont aussi des modèles 
mais ce n’est pas encore L’atta- 
que en force. Les japonais doi- . 
vent d’abord reconquérir leur 
propre marché, dominé actueiie- 
ment par les américains. D’autre 
part, certains industriels, inquiets 
de la montée des tendances pro- 
tectionnistes, s’interrogent sur 
l’opportunité de tes renforcer, en 


attaquant brutalement un nou- 
veau marché. • - 

Les Japonais doivent faîte 2 scé 
également au problème des pré- : 
grammes. H ne s'agit pîus de 
vendre, des machines» mate dés - 
; atxtQs servant & quelque chose. U 
.est doue néceesaSte^Wç» cer- . 
fetear les 'dtül- 

sateuzs et dé' disposer k dé ven- 
deurs spécialisés: C'est tà tïn des 
problèmes posés par te développe- 
ment rapide de rinfcHThafique ' 
peæonaénç. On peut vendre , de 
trois manières ; par des maga- 
sins propres ftfla pjarqtte, ‘pat- ‘ 
des distributeurs «toute»- prar- 
quesa mais spécialisés en mjcçôr. 
Informatique, ou tout rfiriptemart 
dans les grandes surfaites: 
la troisième formule peut pf^* 
valoir pour le home copipaflsr. 
produit grand pubUc», mate épü 
n’ést pas te segment • princ^al 
du marché. Mais l’avocat •‘qui 
confiera sa comptabilité oç les. 

de ses dossiers à im 
n'est pae tenté de 
l’acheter en vrac dans les rayons 
d’un grand magasin. H veut les 
services d’un vendeur compétent 
qtil. pourra pA ; donner toutes 'tes 
informations utiles et à .qui fl 
s'adressera en cas d'ennui de 


La , meilleure solution dans ce 
cas est la première — le magasin 
do marque^ -^-Tnals . «De .est coû- 
tent. La foioe-dê Tandy est pré- 
cisément ...de’’ posséder un vaste 
réseau de ren te de matftfldte élec- 
troniques, dùl l’drdtniteur est 


à l'autoradio, an 
au Jouet célêcoir 

Quanta 
si eüe convient 
a pour le a 
oanvénteat d’ex» 
rance. Ses maféri 
à oôté de 'oe 


oSon médiane, 
rien au client, 
îstrHctaeur rîn- 


cQreetemént temps 
risque d’être sévère 
BBe est , en tout cai 
beaucoup, partie al 
les nouveaux venui 


MAURICE ARYONNY. 







COPIEURS GESTETNER. 

doublez TOUT LE MONDE 


Gestetner vous connaissez. Une solide ex P^J 

rience de h «prographie deputs cent m U„ - 

soud d’innover toujours et encore plus. Une «îaiAVMn. 

putadon qui n'est plus à fane et un séneux qui 

Lstpteàdémontret.Grtceàsanouve&gam- . ; i 

me de copieurs protides, Gestetner dou ■ - S "-S' i: £frr '' 

le mo nde. Creusez 1 écart, c oisissez îen '*^ ' Qes^tnet 1 gÇPO ; . .. r ■ ~ • • ~ 

Le copieur 2020 est exposé en avant-première — 

auSicob^st^ik 220? et 2201 zone B au niveau 2 

! Gestetner 

F - Pour l’amélioration de vos conditions de travail 
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Annonces cinssccs 

ANNONCES ENCADRÉES UHi/coL * 

OFFRES D'EMPLOI 40.00 

DEMANDES D'EMPLOI 12.00 

IMMOBILIER 31.00 

AUTOMOBILES 31.00 

AGENDA 31.00 

la on/eal T.Ti 
47.04 
14.10 
36.45 
36.45 
36.45 

<e parution» ^ 

L'immobilier 

appartements ventes | locations II hôtels 

| "... manoir' 





exclusivité SPLENDIDE MANOIR du XVI' entièrement 
restaure, colombages et très jolies poutres d’ensemble, 
8 pièces principales dont ua salon de 60 m*. cuisine 


rustique. 2 salies de bains, cheminées d'époque, chauffage 
central. 360 nr habitables + grenier, dépendances et 
garage, 7.000 nrf parc clos et planté. Affaire de classe, 
un ensemble exceptionnel. Prix el description détaillés. 

Renseignements i ['AGENCE MOUSSEZ, 


propriétés 


94, SUE LAMARCX 




Sprrri 



constructions 
neuves - 


l£ PETIT MANSARD 
MEÜDON-BELLEVDE 


Fermes aux U. S. A. 

VIRGINIE 

HARE FOREST - Maison 
de campagne historique, 
70 hectares, vmiure, bots, 
2 dépendances, jardin 
(piscine), étang, écurie. En- 
cfroitcatme. $500,000. 
Vous pourrez confier la 
gestion de votre bien à 
Frank Hardy, Inc. Tous 
renseignements sur de- 
mande. 





I travail il 

I à domicile [g 


locations 
non meublées 
offres 


locations 
non meublées 
demandes 



TOUS TRAVAUX URGENTS 
ÉLECTRICITÉ. PLOMBERIE, 
MAÇONNERE, DÉMOLITION- 



. locaux 
commerciaux 




enseignement 

m 



locations 

meublées 

offres 


fonds!, 
de commercé 



boutiques 





maisons 
de campagne ; 



information 

divers 


propositions 

diverses 


M£1Œ£JLLR 

PEUGEOT-TALBOT 


les annonces classées 


sont reçues par téléphone 

du lundi au vendredi 
de 9 h. à 12 h. 30, de 13 h. 30 à 18 heures 

au 296-15-01 


immobilier 

information 
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LE DOCUMENT SUR U/EXTENSION PU SECTEUR PUBLIC 


ÉÇOM&MM , L'exposé des 


le projet de loi de nations- chasses communes et de sas- 

eXS «SiSctions le "et co'S.mïïES 

des mwalres après avis du qui n - ont que trop pesé 

Conseil d Etat, sera présenté ^ ratat et les citoyens ». 
dès le début a octobre » Cette politique s’est traduite 
l'Assemblée nationale par le en 1945 et 1948 par de grandes 
premier ministre, qui est nationalisations dans les domai- 
chargè d'en soutenir la dis- nés de l'énergie, des transports 

as £ ^srsssjisrsss^ 

îSZrenV en prfambute iu d <* “*n«nc« et des banques, 
projet Voici le texte intégral cholx fi ^P 0245 a noQS 

du document adopté, le mer- ®V«»nl but 

credi 23 septembre, en conseil . Malmenée par les secousses 
des ministres. (Les intertitres economiques de ces dernières 
ria i* niHorHnn riu années, souffrant cruellement de 
“ïï* f , rédaction du riüHB £. ^ Jéritable planifies- 
- Monde tion. l’industrie française est par- 

T _ in ma] ttellement à reconstruire. Le sys- 

nçais. «10 mal UnK lnl . m6me à cessé 

et 21 juin 1981. a mamieste avec j ràrvinrtrr. airï- hoculnc rVllTM» 
éclat volonté de ne plus subir ““ besolns d une 

passivement les effets d'une crise eco™™ 1 * en crise, 
qui se prolonge et s'aggrave. Il appartient à notre pays. 

Depuis plusieurs années déjà, quelles qu’en soient les difflcul- 
les forces naturelles de récono- tés. de maîtriser et de relancer 
mie s’exercent dans le sens d’une son développement économique, 
extension du chômage, c’est-â- Le moment est donc venu d’éten- 
dine d'une calamité qui. à cause dre sensiblement la part du sec- 
des dégâts économiques et sociaux teur public dans l'économie na- 
qu'elJe crée, est susceptible de tionaJe. 


projet Voici le texte intégral 
du document adopté, le mer- 
credi 23 septembre, en conseil 


muse était d'affronter dans les 
meilleures conditions une situa- 
tion de péril économique. 

Pourquoi une étape nouvelle ? 
Si le gouvernement vous présente 
ce texte, c’est parce qu'en iui 
s’organisent les leçons de l’expé- 
rience : le dispositif établi en 
1938 et 1945 comportait des lacu- 
nes qui sont devenues de plus 
en plus évidentes eu fil des 
années. 

En ne nationalisant qu'une par- 
tie Insuffisante du système ban- 
caire. te législateur de l’immédiat 


banques nationalisées. Finale-, 
ment, cent quatre-vingt-dix-sept 

banques françaises représentant — 

environ 2J5 % du montant total nationalisation ne conduise pas 
des dépôts ne 6ont pas naüona- à un bouleversement des réseaux 
iisées. existants. De même, rEtat fera 

L’existence, qui sera maintenue, tout pour que les banq ues t ran- 
àe multiples etablissements pou- çaises continuent d'exercer les 
vant garder leur Identité et leur activités internationales ntUfiS a - 
originalité propre parait un élè- l’économie et à leurs^ propres 
ment essentiel pour maintenir le impératifs de gestion et de rayon- 
libre choix de leurs banques par ne ment. Les oanques françaises 
les particulière et les entreprises, pourront négocier avec leurs par- 
tenaires étrangers les modalités 
•• de leur collaboration. Mais Ü va. _ 

Lee compétences qu'exercent le de soi que 
Conseil national du crédit et la tuent que les banques françaises 


A cet égard, le projet de toi qui , 


après-guerre n’a pas tiré toutes 
les conséquences logiques de ses 
propres choix. En laissant coexis- 


les particulière et les entreprises. 


■intérêt égal «a taux de., rende- 
ment des emprunts d’Etat constaté 
sur Je ^marché secondaire de Feris 
pendant une période de; référence. 

: vl^oWigati^ remises A titre 
d’indemnisation pourront servir 
de moyens de paiement -gour le 


Les compétences qu'exeroent le 
Conseil national du crédit et la 
commission de contrôle des ban- 


en fièrement privé disposant d'un 
poids suffisant pour peser sur les 
comportements de la profession. 


ques seront étendues à l'ensemble 
des établissements de crédit, quel 
que soit leur statut. 

Ce projet de nationalisation ne 


puissent soutenir en France là 


■ . — crée pas seulement des possibl- 

ü a permis que les établissements utés nouvelles pour les pouvoirs 
^Habt-tvnie publies : il leur impose aussi des 


d’un niveau suffisant, conformé 
aux nonnes internationales, fl 


cédés par les «sociétés nat i on al isées. 


Kjues de propriété d’avancer dans 
la voie dé la- démocratisation 
économique. r • 

Un projet de loi sur l’organisa- 
tion et 2a démocratisation des 
entreprises nationales vous sera 


se différencier, dans leurs façons 
d’agir, de leurs concurrents pri- 
vés. Ce système hybride n’a pas 


coup plus Clairement qu autrefois 
aux banques les orientations qu’il 


chômage et de l'inflation : il ■ 


tence même de la démocratie et développement économique : les 
de ses institutions. Faute d’une entreprises publiques ont assuré 


productive. Il y a nécessité pu- que. de 1974 à l'989, l’investisse- 
bUque de mettre en œuvre une ment des entreprises publiques a 


tion des objectifs du Plan et à 
l’expression des volontés de l’Etat 
actionnaire. 

Cependant, fl laissera s'exercer, 
dans le cadre de ces or ien tarions, 
l'émulation entre les banques et 
leur liberté de décision. Il im- 
porte à la fois, dans le système 
bancaire de demain, que les entre- 
prises et les particuliers puissent 
choisir leurs banquiers et que 


le passé répondaient déjà, à 


été à l’origine de progrès techno- 
logiques dèter minants. Elles ont 
obtenu des gains de productivité 


ments d’habitude, d'attitude et de 
stratégies, afin que les établisse- 
ments chargés de financer les 
projets des entreprise* et des 
■particuliers servent mieux les 
objectifs que notre pays s’est 


compléments lui permettant de 
mieux répondre aux besoins régio- 
naux et de rapprocher des utili- 
sateurs le niveau des prises de. 
décision. Deux types de disposi- 
tions sont envisagés à cet effet 
pour l’avenir. D'une part, les ban- 
ques constitueront ou développe- 
ront des délégations régionales 
.dotées . de l’autonomie d’action 
nécessaire. D’autre part, seront 
créées des sociétés régionales de- 
banques d’un type nouveau ayant 
pour objet de concourir chacune à 
l’activité économique d*Une ou.de 
deux régions. Ces sociétés serrait 


banquiers, devra être nettement 


et financiers de l'économie fran- lité des services offerte aux 
çaJse. usagers. 

En 1938 et 1937, au sortir d'une Aujourd'hui comme hier, il est 


habilités à pratiquer toutes les 
opérations relevant de l'activité 
bancaire, y compris les apports 
en fonds propres. . .. 


En 1938 et 1937, au sortir d'une Aujourd'hui comme hier, il est 
crise mondiale aux effets désas- donc indispensable que l'Etat 
treux. le gouvernement du Front dispose des moyens nécessaires à 
populaire modifia le statut de la un e intervention efficace et à une 
Banque de France, nationalisa orientation planifiée du dêvelop- 
les Industries d'armement et les pement du paya Au premier 
chemins de fer. rang de ces moyens figure 

A la libération, la volonté de l'extension d’un secteur public 
reconstruire l'économie poussa le fort, composé d'entreprises auto- 


« Le poids dans l'économie 
de deux grandes compagnies financières » 


entreprises nationalisées^ par la 
présente loi. afin d'affirmer la 
vocation du secteur public A favo- 
riser le changement social. 

Les oohseàs -dlâdzninîStratKin 
des nouvelles entreprises «iront, 
désormais une composition tai- 
partite. L'Etat, ' les / représentants 
des secteurs d’activité intéressés, 
les représentants des travailleurs, 
participeront A leur délibération. 

En effet, ü n’y pââ-de ieve- 
loppement industriel possible sans 
la mobilisation ^da tous les sala- 
riés de l’entreprise 

Les travailleurs y aspirent de- 
puis longtemps^ Cette revendica- 
tion devient nue nécessité à une 
époque de mutation profonde. Les 
choix «a: sein de l'entreprise ont 
une portée décisive pour l’avenir 
de chacun. La pôfitique sociale de 
chaque entreprise - sera négociée 


pas nécessairement lié à d'autres' 


d’exclure du champ de la natio- 


gnies financières : la Compagnie 


gouvernement , du général de nomes., vivantes et ^mpétitivee. ap.pâieM^m moitll 


Le 25 juillet 1944, le général de s’appuieront sur un système ban- 
Gaulle affirmait devant l'Assem- caire renforcé et réorienté, après 
blée consultative provisoire sa sa nationalisation, vers ces objec- 
volonté de * mettre à la dispo- tifs de progrès. 


« L'État, l'un des acteurs essentiels 
du changement » 


çais, une considération impé- 
rieuse de maintenir la présence 
de banques françaises à ['étran- 
ger et réciproquement la présence 
de banques à capiteux étrangers 


Le poids dans l’économie natio- 
nale de ces grandes structures 
financières, propriétaires de ban- 


compagnies financières dons le 
secteur des assurances resteront 
en tout état de cause dans le 
secteur public. 

En effet l'analyse des moyens 


et en attendant la loi portant 
organisation, et démocratisation 


entreprises pour que des négocia- 
tions soient rapidement engagses 
avec les organisations syndicales 


ques et d’entreprises, est considé- dont dispose LEtot pour ranima- vailleure, notamment au niveau 
rable. Leur nationalisation est tjon secteur des assurances, de l’atelier- 


du champ de la nationalisation 
les établissements dont le capital 
appartient pour moitié au moins. 


prévoit la nationalisation dans 
l'intérêt public de cinq groupes 
industriels : la Compagnie géné- 
rale d'électricité, la Compagnie de 
Saint-Gobain, les sociétés Pechi- 
ney - Ugine - Knl h ma n n. Rhône- 
Poulenc et Thomson -Br and t. 

C'est le caractère stratégique 
de ces groupes pour l'économie 
nationale qui amène le gouver- 
nement à vous en proposer la 
nationalisation. 

En effet, dans la période de 
crise oue nous vivons. l'Etat ne 
peut sk contenter d’être le spec- 
tateur des évolutions et des mu- 
tations. H doit s’affirmer comme 


Comment pourrait-il se conten- 
ter d'intervenir en se li m ita n t à 
la prise en compte, souvent lors- 

3 u’ü est trop tard, des difficultés 
'entreprises ou de secteurs éco- 
nomiques tout entiers ? Que 


dustriel et financier l’ont conduit 
à ouvrir des négociations avec les 
responsables du groupe afin 
d'aboutir dans l'immédiat à une 
prise de participation majoritaire. 

Pour ce qui est de la société 
Matra, le gouvernement a la 
volonté de s'assurer le contrôle 
des activités armement et espace. 
Cependant, dans le souci d'éviter 
de porter atteinte à l’unité indus- 
trielle du groupe, atteinte qui 


plot il a préréré engager des 
négociations afin de parvenir à 
un contrôle majoritaire de l'Etat 
au sein de la société. 

Les financements nécessaires 
seront assurés dans des lois de 
finances ultérieures. 

En ce qui concerne les sociétés 
C.LI. - Honeywell Bull, I.T.T. 
France et Roussel- Oclaf. qui ont 
la particularité de comporter de 
fortes participations étrangères, 
des négociations ont commencé. 


directement ou indirectement, à 
des sociétés de caractère mutua- 
liste ou coopératif; 

— Les SICOMI et les maisons 
de réescompte, du fait de 1a 


dans la liste des banques natio- 
nalisées ; 

— Enfin, conformément aux 
engagements du gouvernement, 
sont écartées de la nationalisa- 
tion les banques de petites di- 
mensions ou qui possèdent an 


possible entre objectifs industriels 
et objectifs financiers, ainsi 
qu’une meilleure prise en compte 
des contraintes de l'emploi et des 
préoccupations des chefs d'entre- 
prise. 

Les modalités prévues pour leur 
nationalisation sont pour l'essen- 
tiel analogues à celles retenues 
pour les groupes industriels et 
les banques. 

Toutefois, conformément aux 
engagements déjà pris par le gou- 
vernement, il a été tenu compte 
du caractère spécifique de ces 


l’examen de la situation actuelle 
des compagnies d’assurances en- 
core privées et de leur importance 
relative par rapport eux groupes 
déjà nationalises, ainsi qu’aux 
mutuelles et aux sociétés étran- 


gères, conduisent l’Etat â.ne^pas jappons entre pouvoirs publics et 


en proposer la nationalisation. .- 
En revanche, les participations 
détenues par les. deux compagnies 


" secteurs publiée - ; .- 


pensable pour assurer le contrôle 
de l’Etat, lui permettre d'appli- 
quer une véritable politique des 


seront dotées d’une large autono- 
mie de gestion. -Efiés disposeront 
de la plus grande capacité d'en- 
treprise dans le. cadre d’orienta- 
tions étebüte: contractuellement 
.avec l'Etat et. prévues dans Je 


de nombreux pays où elles ont 


L’indemnisation des actionnai- 
res sera assurée conformément 
aux exigences de l’équité^ 

Par volonté de_ . garantir une 


gestion aux dispositions de droit 
commun de la Législation com- 
merciale. elles seront placées sur 


date du 2 janvier 1981, dispo- 


sent en mitre «Tune très grande indemnisation équitable, je - goù- m atrlct plan d'égafitéOirec las: 
ferie^îes? 6 de pftrüclPft,3ons Ulc}!is- vernement a grandes entreprises .du: secteur 


en francs et en devises, au nom 
de résidents selon les définitions 
adoptées par le Conseil national 
du crédit, inférieurs à 1 milliard 
de francs ont-elles été laissées 
hors du champ de la nationaü- 


divereïté de participations indus- 
trielles. 

D'une part, les participations 
détenues par ces groupes à 
l’étranger feront l’objet d'un 
examen, ces par cas, afin que 
soient préservés les accords exis- 


par les deux compagnies flnan- 


d'affaires douloureuses pour les E]les 0 ® t but de dégager les tères qui a permis d’établir 


teznent la liste des trente-six 


vemement a retenu la . formule, 
déjà utilisée par le passé, 
d'échange des actions on parts 
sociales contre les obligations 
garanties par l’Etat La formule 
d’évaluation retenue pour ces 
actions on parts sociales est fon- 
dée sur la combinaison de plu-. 


possibilité ultérieure de créer par 
voie législative on titre participa- 
tif intéressant ses porteurs aux 
développements et aux résultats 


sente loi. le gouvernement se 


en accord avec leurs partenaires 
étrangers. Ces discussions sont 


triels, assurer le développement 
de grands secteurs caractérisés 


Industriels et commerciaux qui 


Le projet de loi 


pays tout entier. 

Mais, en contrepartie, cet 
extension du secteur public h 
dustriel doit être l'occasion d'ui 


ionalisation de cinq sociétés industrii 


les résultats sont publiée 

Journal officiel, en quinze tran- 
ches annuelles senelblem 


H en résulte que l’ensemble des 
participations détenues directe- 
ment ou Indirectement par ces 
groupes dans des filiales majori- 
taires entrent par le fait même. 


Dans l’Industrie sidérurgique. 


dans le cadre de contrats 


Elle permettra à l’Etat, en l'auto- structures ne peuvent pas être 


risant A convertir ses créances 
en actions, de détenir l’essentiel 
du capital social des deux ensem- 
bles sidérurgiques concernés. Une 


de celui des autres entreprises 
nationalisées. 

Quant à l’entreprise Dassault, 
dont l'activité essentielle s'appuie 
sur des commandes publiques 
d’armement, le gouvernement 
réaffirme sa volonté d'en obtenir 


figées. Plongé; dans la compé- 
tition Internationale, ces groupes 
doivent pouvoir s'adapter aux 
nouveaux marchés, conclure des 
accords avec d’autres entreprises, 
notamment étrangères. 

A cette fin. les cessions ou 
acquisitions d'actifs inhérentes p. 
toute politique industrielle vi- 
vante seront rendues possibles dès 
lors que de telles opérations per- 


Arficfe premier. — Sont natio- 
nalisées les sociétés suivantes : 
— Compagnie générale d'élec- 
triciié. 

— Compagnie de Saint-Gobain. 
— Fechiney-Ugine-KuJUmann, 


transfert à l’Eta; en toute pro- 
priété des actions représentant 
leur capital à la date de jouis- 
sance des obligations prévues à 
l’article 4. Toutefois les orga- 
nismes appartenant déjà au sec- 
teur public ou qui sont destinés à 
y entrer par Teffet de La présente 
lot conservent les actions qu'ils 


lorsque les législations ou tes 
pratiques propres à certains pays 
le rendent nécessaire, l'aliénation 
partielle ou totale des filiales 
directes on indirectes de ces 
sociétés et de certaines de leurs 
succursales exerçant leurs acti- 
vités en dehors du territoire 
natlonaL 

Art S. — Les détenteurs d’ac- 
tions transférées à l’Etat reçoi- 
vent. dans on délai de trais mois 
a compter de la publication de la 
présente loi. en échange de leurs 
actions, des obligations émises 
par la Caisse nationale de l'in- 
dustrie créée par l'article 12 de 
la présente loi et dont le service 
:n intérêts, amortissements, frais 
et accessoires est, garanti par 


produisent un intérêt semestriel 
payable à terme échu et pour fci 
première fois le 1" juillet 1982. 

Cet intérêt est égal au taux de 
rendement des emprunts d'Etat 


recteur» généraux, des directeurs 
généraux uniques, des membres 


ies des échéances semestrielles, & tioànées à l'article premier -pren- 


Josqu’à la réunion des nou- 
veaux . consens d 'admîirisfrùt Ion 
désignés conformément A l'ar- 


ticle 8. un administrateur général 


(tes actions de chacune, des- so- 
ciétés est égale : - : .. ' ' 

— Pour 50 %, à la moyenne .de - 
capitalisation boursière résultant J 
des premiers cours cotés cansta- , 
tés sur le marché & terme on A 
défaut au comptant entra lé 
1 er janvier 1978 et le 31 décembre 


des . ■ ministres.’ . L'administrateur 
général assuré l'administration et 
^direction générale de la société 
■ et dispose des ponïoim les pins 


« Le pouvoir de création de monnaie 
fonction nationale » 


sultats. comme étant là somme -du 
capital social, des réserves,- des 
primes d'émission et de fusion, de 
l'écart de réévaluation, des provi- 
sions de caractère forfaitaire 
ayant s apporté } 'impôt ; et ûa ne-, 
port à nouveau, ' évaxtnelkment 


Art. S. 'î>es membres des 

sociétés mentionnées > l'arti- 
cle premier sont nommés par 
décret-r selon la répartirai aui- 
vame r ’ ' • 

— 7 représentante de l’Etat; 

: — 6 représentants des salariés 

de 2a société et ; de s® filiales 
françadoea déaignés; e&on.jeà mo- 


Concemant le crédit 3 est 
proposé au Parlement de rendre, 
par la loi, la nation effective- 
ment dépositaire du pouvoir de 
création de monnaie en posant 
comme principe qu'il s’agit d’une 
fonction nationale et en nationa- 
lisant. par voie de conséquence, 


sont relatives aux sociétés ano- 
nymes. 

D'une manière générale, elles 
sont soumises à la législation 
commerciale. 

Art. 4. — L'administrateur 

général, ou le conseil d'adminis- 


fois. du l" juillet au 21 décembre 


La valeur d'échange de chaque 
action est égale à la somme ainsi 
déterminée divisée par le nombre 


. dalités prévues à ràaticfe $ 

‘ — -B personnalités choses en 
raiflgo de leur . compétence dans 
des activités publiques- et privées 
«nfeernées iiar l'activité de la 
.société. ' 

lift durée du mandat des mem- 
bres des conseils d'administration 
• est- -dé ' six : ans. Toutefois, les 
.conseils d'adpifofetsgfioa qui se- 


par voie de tirage au sort dont 


d’actions existant au 31 décembre . 
1980. 

Art- 7. — Les fonctions des pré- 
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Art. 9. t” Les représentants ArL 10. — Le président de 
des salariés prévus & l’article 8 conseil d’administration de cha- 


vaiDacra reconnues les pins ie- 
prèsentaüves au pian nation ni J 
conformément- à l’article L 133-2 
du code du travail. 

Chacune de oes organisations 
a droit à un siège si elle dispose 


comité central d'entreprise de la 
société ou d'une filiale française 
de cette dernière lorsque cette 
filiale gro u pe plus de 10% du 


tionnées à l'article 13 prennent 


recteur général. U nomme aux veaux conseils d’administration 


Jusqu’à la réunion des nou- 
veaux conseils d’administration 
désignés conformément à l’arti- 


Le ministre chargé de l’éco- cle 20. un administrateur général 
nomie et des finances et Je mi- . est nommé dans chaque société 
nlstre chargé du budget nom- nationalisée per décret en conseil 
ment auprès de chaque société des ministres. L'administrateur 
les commissaires aux comptes. général assure l’administration et 


total - des salariés de la société 
et de ses finales françaises. 


sonnes, morales détentrices d’ac- 
tions en - vertu de l’article 2. 

- Lorsque les actions des socié- 
tés nationalisées sont détenues 
en totalité par l’Etat, les pouvoirs 


ciété et dispose des pouvoirs les 
plue étendus pour agir en toute 
circonstance au nom de la 


budget nomment auprès de 
chaque société les commissaires 

La société continue 
entre l'Etat et les seules per- 
sonnes morales détentrices d’ac- 
tionr en vertu de l’article 14. 

Lorsque les actions des banques 
nationalisées sont détenues en 


Les obligations remises k titre fois en application du présent 
d’indemnisation sont admises en article seront renouvelés au bout 
paiement pour leur valeur nomi- de trois ans. 

“ale. .... H Art. 36 . — Les représentants des 

Les modalites d’/dentifîcahon salariés prévus à l’article 35 sont 
des propriétaires des actions dési-més compte tenu de la re- 
transfërées. les conditions et la présentât i vite de chacune des or- 
durée de l’oTfre. la liste des par- sa fions syndicales au sein de 

ticipations à coder et les condi- société et de ses filiales, sur 


tration. des administrateurs, des 


société et de ses filiales fran- 


Chaque représentant des sala- 
riés doit avoir depuis deux ans 
au moins un contrat de travail 
avec la société ou une de ses 


de rassemblée générale sont 
exercés par les administrateurs 
représentant l'Etat. 

Art 12. — H est créé, seras la 
dénomination de : Caisse natio- 
nale de l’Industrie, un établisse- 
ment public national doté de 
l’autonomie financière. 

Cet établissement a pour objet 
d'émettre les obligations visées & 
l’article 5, d’en assurer l'amortis- 
sement et le paiement des inté- 
rêts. 

Les -dépenses de la Caisse sont 
couvertes par des dotations de 


Jusqu’à la décision prévue à 
l’articie 22, les commissaires aux 
comptes de oes sociétés demeu- 


totalité par l’Etat, les pouvoirs 
de l’assemblée générale sont exer- 
cés par les administrateurs repré- 
sentant l’Etat. 

Art 24. — H est créé sons la 
dénomination de Caisse nationale 
des banques un établissement pu- 
blic national doté de l’autonomie 


bres du directoire ou du conseil 
de surveillance des sociétés mem- 
tionnées â l'article 2T prennent 
lin à la date de publication de 
la présente loi. 

Jusqu'à la réunion des nou- 


moins un contrat de travail avec 


La fonction de membre du 


rrniMiViç d’administration des ban- 


Cet établissement a pour objet 
l'émettre les obligations visées 
iux articles 17 et 31, d’en assurer 


cle 35, un administrateur générai 


l'amortissement et le paiement 
des Intérêts. 

Les dépenses de la caisse sont 


La fonction dé membre .du .mat jÜ — Quatre personnalités cnol- 

oonsetl d'admini^aiiSnœt in- ries *” raisoîl de lenr compétence 

jL cü 5 <ïue Société .concernée une dans les professions financières. 


compatible avec les mandats de 
délégué syndical, de membre du 
comité d'entreprise, de représen- 
tant syndical au comité d’entre- 
prise, de délégué du personnel 
et de délégué au comité d’hygiène 
et de sécurité, de la société et 
de ses filiales- 

Dans le cas où un adminis- 


redevance destinée à concourir au 
financement des intérêts servis 
ans porteurs d’obligations. Le 


larlés de la banque et de ses 
filiales françaises désignés selon 
les modalités prévues à l’ar- 
ticle 21; 

— Quatre personnalités choi- 
sies en raison de leur compétence 
dans les professions financières. 


la direction générale de la société 
et dispose des pouvoirs les plus 
étendus pour agir en toute cir- 


sécurité de la société et de ses 
filiales. 

Dans le cas où un administra- 
teur viendrait à être investi de 
l’un de oes mandats, il est réputé 
démissionnaire d’office de sa 


a ns p orteurs d'obligations. Le ^ durée du mandât des wem- 
lires des. conseils d’administration 
Clé «tanne année tans la loi de est de six ans. Toutefois, les 
f inan ces. ..... conseils d’administration qui se- 

La Caisse nationale de 1 indus- nommés pour la première 

trie est administrée par un conseil fnîc «n s.nntfofli.Vor> du nrêsent 


d’obligations. Le montant de cette so* 

redevance sera fixé chaque année c0 . r ^ eUs "Ît 

dans la loi de finances. cietés mentionnées a I article 27 

La Caisse nationale des banques sont nommes par decret selon la 
est. administrée oar un conseil répartition suivante : 


d’administration dont le prési- 
dent est nommé par décret 
Elle est habilitée, avec l’auto- 
risation du ministre de l’écono- 
mie et des finances, à contracter 
des emprunts qui peuvent bénéfi- 


cies salariés prévus à l’article 18 
sont désignés compte tenu de la 
représentativité de chacune des 


— Quatre renrés entants des 
salariés de la société et de ses 
filiales françaises désignés selon 
les modalités prévues à l'arti- 
cle 33 : ... 

— Quatre personnalités choisies 
en raison de leur compétence dans 
les professions financières, indus- 


ministres. 

Il exerce les fonctions de di- 
recteur généraL II nomme aux 
emplois de direction. 

Le ministre chargé de l'êcono- 


près de chaque société les com- 
missaires aux comptes. 

Art. 38. — La société continue 
entre l'Etat et les seules person- 
nes morales détentrices d’actions 


présente trois noms pour chaque — — - -, — --- ----- — T£ ~ ■ 

siège à pourvoir. de la loi n° 45-015 du 3 dêcem- 

Chaqbe représentant des sala- bie 1945. 
riés doit avoir depuis deux ans Art. 26. — L’Etat peut apporter 
au moins un contrat de travail a une banque nationalisée, ou à 
avec la banque ou une de ses une autre entreprise publique, les 
filiales actions des banques dont il a 

La fonction de membre du acquis la propriété en vertu de 
conseil d’administration est in- ] a présente loi 
compatible avec les mandats de ces banques restent régies par 
délégué syndical dé membre du les articles 15, 30 et 21 de la 
comité d'entreprise, de reprèsen- présente loi. sous réserve du rece- 
lant syndical au comité d’entre- placement- des administrateurs 
prise, de délégué du personnel et représentant l’Etat par des admi- 
se délégué du comité d'hygiène n istrateurs représentant !a ban- 
et de sécurité de la banque et de que ou l’entreprise publique béné- 
ses filiales. ficiaire de l’apport et désignés par 

Dans le cas où un administra- le président du conseil d’adminis- 
teur viendrait à être investi de tration de la banque ou de l’entre- 
l’un de ces mandats, il est réputé prise publique bénéficiaire de cet 


les banques nationalisées, à l’ex- 
ception de son article 16 en tant 
qu’il abroge les dispositions d* 
l’article 9. alinéa l». de l’article 10. 
alinéa S, de l’article 15. alinéa 7. 


du 13 Juin. 1941, dont le siège contraires, de la loi n* 66-537 du 
social est situé en France, des 24 juillet 1966 modifiée qui sont 
lors qu’elles détenaient à la date relatives aux sociétés anonymes, 
du 2 janvier 1981, dans leurs êta- D’une manière générale, elles 
blissementô situés sur le territoire sont soumises à la législation 
. européen de la France, un mil- commerciale, 
liard de francs ou plus sous Art. 16. — L’edministrateur 
forme de dépôts à vue de place- général ou le conseil d'adminis- 
ments liquidés ou à court t e r me tration. des banques visées à l’ar- 
en francs et en devises __ au n o m tide 13 pourra décider, lorsque 
de réside n ts, selon les définitions i « législations ou les pratiques 
adoptées par 1e Conseil national bancaires propr e s à certains pays 
da crédit. le rendent nécessaire, l’aliénation 

Toutefois ne sont pas nationa- partielle ou totale des filiales 
««jM ' bancaires, directes ou indirectes, 

-U. e^atrr 1 - et <* ïrtaill€ * <*« ÜfOS SUCCUT- 

. — ^ sales, exerçant leurs, activités en 
de eocié{iés linmob--ière> pour le ^hors du territoire national 
commerce et lunoustne te par •*««,« 

l’ordonnance n* 67-837 du 28 sep- ; Art 17. --.Les detrateurs dac- 
tembre 1967 ou le statut de mai- Wons teansferMs à ^tat jeçol- 
cnn de réescompte fixé par le vent, dans un délai de trois mens 
décret irt 60-439 du 22 février à compter de la publication de 
iqgfl - la présente loi, en échangé de 

’r ]euTS actions, des obligations 

— Les banques dont le capital par la Caisse nationale 

appartient' directement ou ladi- des créée par l’article 34 


tares des conseils d’administration 
est de six ans. Toutefois, les 
conseils d'administration qui se- 
ront nommés pour la première 


moins qu'il ait, dans un délai d’un 
mois, renoncé à son. mandat. 

Art. 22. — Le président du 
conseil d’administration de 
chaque banque est nommé parmi 
les membres du conseil d’admi- 


placement- des administrateurs 
représentant l’Etat par des admi- 
nistrateurs représentant !a ban- 
que ou l’entreprise publique béné- 
ficiaire de l’apport et désignés par 
le président du conseil d'adminis- 
tration de la banque ou de l’entre- 
prise publique bénéficiaire de cet 
apport. 

En outre. Je président du conseil 


Nationalisation de deux compagnies financières 


tère mutuafiste on coopératif ; vioe ^ intérêts, amortissements, 
— Les banques dont la majorité frais et accessoires est garanti 
du capital social appartient dSrec- par l'Etat. 

temeat ou indirectement à des q* obligations portent jouis- 
pezsozmes morales noyant pas ^ a ^l« janvier 1982. Elles 
leiir siège social en France. produisent un' intérêt semestriel 

L es actions de la Banque natto- payable à tenue échu et pour la 
sale de Paris, du Crédit lyonnais première fois le 1* juillet 1982. 
et de la Société générale dé te- Cet intérêt est. égal au taux 

nues , par des actionnaires autres (je rendement des emprunts 
que l’Etat ou des or ga ni s me s du. d’Etat, dont le capital ou les iuté- 


— Compagnie financière de 


la Caisse nationale des banques 


Art. 28. — La nationalisation 
des sociétés mentionnées à l’ar- 
ticle 27 est assurée par le trans- 
fert à l’Etat en toute propriété 
des actions représentant leur ca- 
pital à la date de jouissance des 
obligations prévues à l’article 31. 
Toutefois, les organismes appar- 
tenant déjà au secteur public ou 
qt_ sont destinés à y entrer par 
l’effet de la présente loi conser- 


cation de la présente ira sont à taux fixe d’échéance finale su- obligations prevues a i article 
i mit A sept ata constats sur Toutefois les «funuffl 

Ziïte conditions prévues 4 le nuucta secoiKtaüe de Para tar WtOTt nt^estm Jà^entrer 
lartlde 14. ta Calssn des dépôts et conslgi»- UL «ne dtatœta» y Mtrer 

AH. ». — ta tattatalitation tiens durant les ymgteinq pre- détto 

des banque* mentionnées a Yal- enf re;. rimâmes dn (Jar.s lœ sociétés’ mentionnée 

tide 13 est assurée par !e crans- cèdent sa nx-rUon. ..ct. ^wr la rml[ . Ie ^ q,., ac tions ne I 

tert 4 l’Etat ent^tci»opriéte 1 iamet a “ vSt être cédées qu’4 d’au 

des actions représentant leur 22 dec^wuu 2981 , iqR3 organismes appartenant ég 

capital à la date , de Jouissance 1“ KniS nffau sectou public ; < 

des obligations prévues à l’arti- la Caisse pavent aussi être converties 

cle 17. Toutefois, les organismes obligations dans les condit 

appartenant déjà au secteur pu- par voie de tarage au sort, dons les nrévues à l’article 31. 

blic ou qui sont destinés a y résultats sont publi és a u Jtwrnel P 29. _ Les sociétés na 

entrer par l’effet de la présente nalisées mentionnées à l’artic] 

loi conservent les actions quils nuell^ ren^lement e^l sont régies par les dispositions de 

détiennent dans, les banques man- In. la présente loi et par celles non 

fi années à l’article 15. - ■ peut en des cg £ a]ns de u ]0l no 66.537 du 

Ces actions ne peuvent être &:béances à l amm- M j ui n B t 1966 modifiée qui re- 

cédées qn’à . d’autres oiganismes tenetit «jcli **? v<S relatives aux sociétés .anany 
. appartenant égalanent an sec- partis de ces P«x vote D'une manière générale. 1 

teor public ; elles peuvent être de tirage an sort et rembourse- ficnt M nmiffl g 4 la jegisla 

aussi caavéfies en obliga tion mœit pwr- ... . *, commerciale. 

. dans îes conditions prevues & sont Art. 30. — L’administra 

l’article 17. • toecrites à la cote officielle. général, ou le conseil d’admi 

. tP»tion des sociétés mention. 

La valeur d'échange des anciennes actions q V e “i de Ié =igS a S ia .S 

Art 18, La valeur d’échange La valeur d’échange de chaque tiques bancaires propres à 

dés anciennes actions de chacune action est égale à la somme ainsi tains pays le rendent nécess 
S rartfclelS déterminée divisée ptt le nombre l’aliénation partielle au totale 

gSSTteiÆSffli- dMtiota taisant le 31 décemMe tllta to .Jutat», 


annuelles sensiblement égales. 

La Caisse nationale des banques 
peut en outre procéder lors des 
échéances semestrielles à l’amor- 
tissement anticipé de tout ou par- 
tie de ces obligations par voie 
de tirage au sort et rembourse- 
ment au pair. 


Art. 39. — Dans les sociétés 
mentionnées aux articles premier, 
13 et 27. toute modification du 
contrat de travail d’un membre 
du conseil d'admin «tration repré- 
sentant les salariés doit être 
préalablement soumise au conseil 
d’administratioQ. 

Art. 40. — Les obligations attri- 
buées aux détenteurs d’actions 
transférées à l’Etat sont emises 
par la Caisse nationale de l’in- 
dustrie ou par la Caisse nationale 
des banques au nominal de 
5 000 francs avec dixièmes. 

Après regroupement des actions, 
les rompus sont remboursables à 
partir du 1" juillet 1982 et jus- 
qu’au 1” Juillet 1984. 

Les modalités de l’échange des 
titres et opérations de rembour- 
sement des rompus sont précisées 
par décret. 

Art. 42. — Les obligations émises 
par la Caisse nationale de l’in- 
dustrie et la Caisse nationale des 
banques délivrées à titre d’in- 
demnisation aux détenteurs d’ac- 
tions transférées à l’Etat pour- 
ront être utilisées comme moyen 
de paiement pour le rachat éven- 
tuel d’actifs détenus par les socié- 
tés nationalisées par la présente 
loi. Dans ce cas, elles seront 
admises pour leur valeur nomi- 
nale. 

Art. 42. — Les obligations 


Art. 45. — Les revenus des 
obligations prévues à l’alinea 
premier des articles 5, 17 et 31 
sont assujettis aux dispositions 
fiscales applicables aux revenus 
des obligations à taux fixe émi- 
ses par l’Etat. 

Art. 46. — Lorsque des actions 
de sociétés nationalisées figurent 
à l’actif d’une entreprise, la plus- 
value ou la moins- value résultant 
de l’indemnisation prévue aux 


vent les actions qu’ils détiennent cès obligations négociables sont Leur propriétaire peut, dans un 
dans les sociétés mentionnées a inscrites à la cote officielle. délai de trois mois à compter de 

l'article 27. Ces actions ne peu- Art 31 — La valeur d’échange cette date, opter pour la transfor- 

vent être cedées qui d autres àes a ^ r;fmT , pg actions de chacune mation de ses titres en obligations 

or ganisme s appartenant égaie- d deüx sociétés visées à l’ar- <*e la Caisse nationale de l'indus- 

ment au secteur public ; elles ticle 07 ^ égale : trie ou de la Caisse nationale des 

peuvent aussi être converties en pQnr 50 % à la moyenne de banques telles qu’elles sont défi- 

obligatlons dans tes conditions capitalisation boursière des pre- nies par les articles 5. 17 et 31 de 

prévues à 1 article 31. miers cours cotés constatés sur la présente loi. La transforma- 


des deux sociétés visées à l’a: 


miers cours cotés constatés 


banques telles qu’elles sont defi- 
nies par les articles 5. 17 et 31 de 
la présente lob La tnmsforma- 


articies 5. 17 et 31 ci-dessus ■ 


la détermination du résultat Impo- 
sa bie de l’exercice en cours lors 
de sa réalisation. Les titres reçus 
en échange sont inscrits au bilan 
pour la même valeur comptable 
que celie des titres ayant ouvert 
droit à l’Indemnisation. Lors de 
la cession ou du remboursement 
de tout ou oartie des nouveaux 
titres, d’une part, ceux-ci sont 


par l’entreprise, d’autre part, la 
plus-value ou la moine- value est 
déterminée à partir de la valeur 
que les actions des sociétés natio- 
nalisées avaient du point de vue 
fiscal dans les écritures de î'eu- 
treprise. 

Art. 47. — Les dispositions des 
articles 92. 92 A. 92 B et 160 du 
code général des impôts ne sont 
pas applicables aux échanges de 
titres effectués dans le cadre de 
la présente loi. 

En cas de vente des titres reçus 
en échange : 

— La plus ou moins- value est 
calculée à partir du prix ou de 


— Les conditions d’application 
de l’article 160 sont appréciées, s’il 
y a lieu, à la date de i’êchange. 


1978 et le 31 décembre 1980; 


tion s’effectue sur la base du taux p our i’ a pp]icatJon de ces dSpo- 
de conversion défini par 1e gâtions, ]e‘ remboursement des 


manière générale, elles 


suite des comptes sociaux arrêtés 
au 31 décembre I960 et qui est 
calculée, après répartition des 


Cette option doit, à compter 
d’un mois après la publication de 
la présente loi. être portée à ’a 
connaissance de l’un des arga.~ 


primes d’émission et de fusion, de 
l’écart de réévaluation, des pro- 


d’écliange de titres effectuées en 
application des articles 5. 17 31 et 
33 ’ ci-dessus ne donnent lieu a 
la perception d’aucun droit de 
timbre et d’enregistrement. 

Art. 49. — - Dans tous les cas. 


1 écart de réévaluation, des pro- c onsi gnations recevra en consi- , ,, , ■ - , *• 

visions de caractère forfaitaire «mation tes obligations eorres- la I°i« le reglement 


que les législations et les pra- 
tiques bancaires propres à cer- 
tains pays le rendent nécessaire, 
l’aliénation partielle ou totale des 


mfce £. nn JijH-a, 2) Dans le cas des autres soclé- 

I’. Sf lis. ta rateta rféctanf* 


capitalisation boursière des pre- résultats, comme & - somme dn 
miers cours cotés côostatfe sur 3e «mitai social,' des réserves, des 
marché À ferme, -ou à défaut au primes d’émission et de fusion, 
comptant, entre le I" Janvier ^ y écart de réévaluation, des 
1978 et le 32 déesnbre I960 : provisions de caractère forfaJ- 

— Pour 25 To i la situation tatre ayant supporté l’impôt et 
nette comptable l*Be qu’elle ne- du report & nouveau, év entu el le - 
suite des comptes sociaux arretés ment négatif ; 
au 31 décembre I960 jttqui .est — Pour 50 % au produit perlO 

calculée, après -répartition des du bénéfice net moyen. Le btaé- 
résnitats, comme U somme an net moyen est égal an tiers 

capital, des réserves, des des bénéfices après impôts* pro- 


d%knission et de ^ fusion. ifcT&art -^dons <* dotations aux amar- 
de réévaluation, des provisions de aseements dégagés au cours des 
caractère forfaitaire ayant sup- derniers exercioes. 

porté l’ i mpôt et du report à nau- ^teur d’échange de chaque 

veau éventuellement négatif : action est égale à la somme ain s i 


indirectes et de certa in e s de leurs 
succursales, exerçant leurs acti- 
vités en dehors du territoire 
national. , 

Art. 31. — Les détenteurs d’ac- 
tions transférées & l'Etat reçoi- 
vent, un délai de trois mois 
â compter de la publication de 
la présente loi, en échange de 
leurs actions, des obligations 
üinigg pour chacune des compa- 
gnies,. par la Caisse nationale des 
banques créée par l’article 24 de 
la présente loi et dont le service 
en intérêts, amortissements, frais 
et accessoires est garanti par 
l’Etat. 

Ces obligations portent jouis- 
sance au 1“" janvier 2982. Elles 
intérêt semestriel 

s échu et pr"* 

première fols le 1* juillet 


de caractère forfaitaire ^nation les obligations eorres- 
ayant supporte linrpot et du pondant aux actions non présen- 
w port à nouveau eventuellement iléea dans ^ délai d’un an à 

négatif î . compter de la publication de la 

— Pour 25 % du produit net présente loi. 

TM* qu’rfles n' auront pas été 
^ êciianeées, ces obü gâtions ne par- 

an tiers des bénéfices apres un- ticiœront nas aux tirages au sort 
pûts. provisions et dotations aux annue i s _ celles qui seraient encore 
amortissements, dégagés au cours consi en ées le • l® - Janvier 1996 
d« trois exercices 1978. 1979 et ^fSffttes en taSitTà cette 
^.Anhqni» A*. nV , a „„_ date, et les sommes provenant 
de cet amortissement sont conser- 
vées paJ - la Caisse des dépôts et 
consignations Jusqu’à expiration 
exi sta n t le 81 déoem du delai de prescription ; le délai 
-1. _ de prescription court à compter 

Art. 33. — Dans tm délai (Tun de la consignation de l’obligation, 
an à compter de la pabücation ^ . « /. 1 1 « n ■* 

de la présente loi. la Compagnie : „?_î 


fions ainsi intervenues sont ré- 
putées_ avoir été effectuées avec 


nale des banques instituée par la 
présente loi que sur les actions 
auxquelles elles sont subrogées 
de plein droit. Ces obligations se 


dj» Si^pz et d^vS tiong conformément aux dlsposi- 

^ «01» de l’article 2 de la loi n • 77-é 

35S eSslS K *> 3 lanTier 1977 modulant l’ar- 

$S£*3tà ta % commercSde eont de 

ffSt Ss nécâaireœtat liée. 4 lfdtti 

des entreprises du secteur public g*™. îS^TtSoosDréTO» 


détenues en application des dispo- 
iSmiSS sitions relatives à l’actionnariat 
de prescription °onrt à coopter et à Ja particiDatlon des salariés, 
de la consignation de 1 obligation. ^ |T _-' Les compétences 
Art. 44. — Les actions des conférées au Conseil national du 
sociétés nationalisées déposées a crédit et à la commission de 
la Caisse des dépôts et consigna- contrôle des banques par les or- 


aux sociétés de crédit différé, a 


pas indexés, émis à taux 
fixe et d’échéance finale supé- 
rieure à sept ans. constaté sur 1 b 
marché secondaire de Paris par 
la Caisse des dépôts et consigna- 
tions durant les vingt-cinq pre- 
mières semaines du semestre pré- 


industriel ou commercial. 


M.1KM» dans les conditions prévues 


établissements de crédit à carac- 
tères mutualiste ou coopératif quel 
que soit leur statut, à la Banque 
française du commerce extérieur, 
au Crédit national, au Crédit fan- 


être offertes par priorité aux 
anciens actionnaires. A cette fin, 
le transfert des actions prévu a 
l'article 27 donne lieu à l’iden- 
tification de leurs propriétaires. 


l'amortissement de ces obligations _ - - - - - .. 

sont conservées dans les mêmes ment régional, ainsi qu au Comp- 
conditions; le délai de prescrlp- toir des entrepreneurs dans des 
tien court à compter de la cor. ver- conditions définies par décret en 
sion des actions en obligations. “ ~ J ’ ‘ 
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AFFAIRES 


Nationalisation et pouvoir industrie 


Dans un premier article, 
MM. Michel Bauer et Elie 
Cohen, sociologues, cher- 
cheurs à l'Ecole des mines sur 
les groupes industriels, ont 
décrit l’étendue du pouvoir de 
ces derniers (le Monde du 
23 septembre). Ils abordent 
aujourd'hui l'examen de la 
manière dont s'exerce ce pou- 


Qiri gouverne les groupes indus- 
triels, qui exerce le pouvoir de définir 
les stratégies des entreprises d’un 
groupe, qui pense et impose les nou- 
velles formes de la division du travail 
au sein du groupe ; qui décide de la 
part du surplus affecté à l'investisse- 
ment et du mode de distribution du 
surplus non affecté ? Selon les 
réponses que l’on apporte à cette 
question, les modalités de la rêap- 
propriation des pouvoirs du groupe 
industriel seront différentes. Pour les 
uns, c'est encore le .capital qui 
contrôle et dirige les groupes indus- 
triels : ia nationalisation du pouvoir 
du groupe sera réalisée dès lors que 
les propriétaires auront cédé leur 
capital à l'Etat. Pour les autres, la 
révolution managériale a depuis long- 
temps dépossédé les détenteurs de 
capitaux de tout pouvoir significatif 
au profit d'un vaste groupe de pro- 
fessionnels et d'experts : la techno- 
srructure ; de leur point de vue, la 
nationalisation des groupes indus- 
triels s'analyse sort comme un coup 
d'épée dans l'eau, soit comme le ris- 
que d'une dérive bureaucratique et 
d une gestion inefficace. 

La taille des groupes industriels 
interdit à tout petit porteur de pré- 
tendre jouer un quelconque rôle dans 
la définition des politiques du groupe. 
La nationalisation dès lors ne chan- 


gera rien à leur situation d’action- 
naires passifs - ce sont déjà des 
quasi-obligataires. De fait, le groupe 
industriel a su très tôt tirer parti de la 
dilution du capital pour séparer pro- 
priété juridique et propriété économi- 
que et a offert ce faisant une situa- 
tion très différente è ses petits et à 
ses gros actionnaires. Ces derniers, 
que l'on retrouve au conseil d'admi- 
nistration. confisquent donc la tota- 
lité du pouvoir associé au capital, et 
ce en ne possédant souvent indivi- 
duellement qu'un très faible pourcen- 
tage du capital. Mais quel est le pou- 
voir de ces actionnaires privilégiés ? 
Leur place leur permet sans conteste 
d'arracher une fraction substantielle 
des profits non réinvestis, que ce soit 
sous la forme de commissions, de 
rémunération de « services », d’inté- 
rêts ou de cessions d'actions à des 
valeurs arbitraires à l'occasion d'opé- 
rations de restructuration... en 
échange d’une consolidation du sys- 
tème d'auto -contrôle du groupe 
industriel (cf. Sue*. Saint-Gobain). 


Les petits porteurs 
et les autres 

Faut-il en conclure (comme on le 
fait trop souvent) que, tout en pesant 
ainsi sur le mode de distribution des 
profits, ces actionnaires privilégiés 
définissent ou même prédéterminent 
les choix stratégiques du groupe ? 
On remarquera d'abord que nombre 
d'actionnaires importants de ces 
groupes industriels sont des investis- 
seurs institutionnels qui ne revendi- 
quent aucun pouvoir dans la défini- 
tion de la politique d'un groupe (3s 
veulent se donner la liberté de faire 
les placements les plus sûrs et les 
plus judicieux). 


II. - Des gouvernements privés 

par MICHEL BAUER et EUE COHEN 


Mais, même dans le cas où ce 
sont des banques d'affaires type 
Suez ou Paribas qui jouent ce rôle 
d'actionnaire privilégié, l'absence de 
politique industriel !e de ces centres 
financiers laisse perplexe sur leur 
volonté d’imposer à un groupe indus- 
triel des choix stratégiques : le 
voudraient-ils qu'ils ne pourraient 
contraindre le groupe industriel à te 
faire : leur faible compétence organi- 
sée (connaissance des marchés, des 
concurrents, de la technologie..-) 
comparée à celle des groupes indus- 
triels leur interdit de faire prévaloir 
leur éventuel projet auprès des diri- 
geants d'un groupe industriel. 
Iraient-ils jusqu'au conflit qu'ils ne 
seraient guère assurés de l'empor- 
ter : c'est de centre de pouvoir à cen- 
tre de pouvoir que se nouent les rela- 
tions. et dans ce jeu la distribution 
des atouts n’est pas nécessairement 
à l'avantage des centres financiers — 
la puissance financière propre d'un 
groupe industriel est souvent consi- 
dérable, même s'3 est délibérément 


Si tes détenteurs du capital n'exer- 
cent donc plus te pouvoir industriel 
des groupas, faut-il en conclure qu'ils 
ont cédé la place aux détenteurs du 
savoir ? La complexité croissante 
des problèmes industriels, techni- 
ques, organisationnels et humains 
conduirait à la nécessaire coopéra- 
tion d'experts de tous ordres (cher- 
cheurs, technologues, hommes des 
méthodes, marfceteuis. financiers, 
contrôleurs de gestion...) et donc à 
un éclatement du pouvoir et à une 


diffusion des responsabilités. Et de 
fait une observation rapide du travaS 
de ces professionnels montre bien 
qu'une grande partie de leur temps 
est consacrée à des réunions, discus- 
sions, négociations, que la qualité de 
leur travail s'apprécie notamment 
dons la valeur des propositions qu'ils 
rédigent et des argumentaires qu'ils 
développent ; ces experts ne cessent 
de prendre des initiatives et cf exercer 
des responsabilités I 


Diviser pour régner 

Mais l'extrême division du travail 
qui est réalisée dans ces grands 
appareils, la délimitation précise des 
prérogatives et des moyens d'action 
de Chaque unité, le cloisonnement 
organisé de ces différentes unités, 1e 
caractère étriqué des enjeux des 
négociations horizontales et enfin 
l'existence de te longue ligne hiérar- 
chique qui constituent autant de fil- 
tres et de barrages font de cette coo- 
pération organisée entre 
professionnels un outil de domination 
aux mains d'une poignée de diri- 
geants. Même la décentralisation que 
ces groupes perçoivent comme une 
urgente nécessité est l'occasion 
d'une consolidation du pouvoir de 
ces dirigeants : les grandes direc- 
tions fonctionnelles qui, dans l’ancien 
type d'organisation, pouvaient peser 
sur la définition d'une politique (les 
fameuses baronnies de la production, 
de la vente, du marketing) ont été 
cassées, et leurs morceaux regroupés 
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« produits-marchés » qu'on repré- 
senta alors comme des «quasi* 
entreprises ». De fait. CCS quBSH 
entreprises ne disposent d'une 
autonomie ni dans la recherche, n 
dans la technique, ni dans la gestion 
du personnel d'encadrement, ni dans 
les Investissements, ra dans ta ges- 
tion des conflits sociaux, ni, bien sOr, 
dans la finance. Regroupant des 
unités de marketing, de production et 
de vente, eUes constituent dè^urafSs 
de gestion à court-terme 
cerne, de surcroît, un corrt 
Ion, personnel et impersonnel, 
a priori et a posteriori. Enfermés dans 
des carcans de procédures, elles 
offrent aux experts qui les peuplent 
tes conditions d'une négociation 
encadrée et subordonnée sür des 
objectifs partiels. Le savoir de chacun 
de ces experts n’est pas la ressource 
rare du groupe industriel ; c'est dans 
la machinerie de r organisation que 
se loge cette compétence; Lés 
experts deviennent les apprentis puis 
les serviteurs de cet appareil qu'ils ne 
peuvent contrôler ; la multipficfté de 
ces appareils et leur cloisonnement 
interdisent à tout groupe d'ingénieurs 
et de cadres de remettre an cause lés 
choix de ses dirigeants. 


Double dépoasassion 

Fautril soutenir, alors, que tes 
groupes industriels sont des 
machines sans moteur, des empires 
'mgouvemés, et qu'ils écriraient store 
une histoire sans sujet ? En fait, la 
dépossessian du pouvoir des déten- 
teurs du capital comme cens des 
détenteurs du pouvoir se lait au pro- ; 
fit d'un petit nombre de dirigeants, 
qui ont su, par de multiples techni- 
ques de pouvoir, réaliser cette double 
dépossession : 3s. constituent la gou- 
vernement du groupe industriel et 
assoient leur pouvoir non seulement 
sur leur capacité à s'affranchir du 
système de contrôle et à produire 
une organisation subordonnée, mais 
aussi sur leur monopole dans la défi- 
nition des stratégies et même des 
activités des entreprises du groupe. 

Les grandes opérations dé restruc- 
turation industrielle, de redéfinition 
des frontières du groupe et.tTjnves- 
tissements massifs dans de nou- 
veaux secteurs ne peuvent s'appré- 
cier par un calcul économique aussi: 
sophistiqué soit-il. Face fr l'État, su* 


actionnaires, propriétaire* ou ban- 

; aux salârns ^ aux experts, le 
. gouvernement d'un groupe peut 
donc jouer altemétivament «t/ou 
simultanément de "cfincün de ces 
atouts pour frturdflë toute remise en 
cause ida son pouvoir. Aux salariés H 
• peut opjoosar les coritralhtas du mar- 
ché, aux ingénieurs ét cadres tes exi- 
gences financières, à l'Etat une 
expertisa industrielle spécifique, «ux 
banqiBare tes compétences de te ges- 
tion d'une grande organisation et ^ux 
te qualité de ses 
Ktaàques- C'est au 
total pac le. monopole de l'expertise 
légitime dans te définition des straté- 
gies industrielles que te, gouverne- 
ment du groupe industriel assoit son 


Le pouvoir interne 

Cette extrême concebtratran du 
pouvoir que réarment cas « gouver- 
nements privés » pôurratt laisser 
croire que la prise d'assaut de ces 
groupes est facile à iéafiser par . Je 
seul changement, de se» tfirigaonts 
tes plus en vue. Mais ce serait faire 
fimpasw sur ta spécificité même du 
groupe industriel et des techniques 
dé pouvoir qu'ont su forger ses <£ri- 
geants. LfrT groupe industriel n'est 
pas une bureaucratie : certes, la gou- 
vernement domine des apparefla. à 
qui il impose règles,, procédures... 

' mais. cf me Tiâit, à maintient te fic- 
tion des quast-énB e p fis e a dirigées 
par des cèdres . « responsables » 
gérant leur budget si réafisant leurs 
objectifs, et, d'autre part, par ses 
hommes liges, qui! protège et sur 
lesquels tt s'appuie, ses miss» dorrû- 
rtfcc et un jeu Incessant entre struc- 
ture f or me lle et structura informelle, 
ü peut à ta fois ddminer et recuwffir 
F assentiment. . Le système dapouvôir 
interné d'un -groupe n'est donc: pas 
aisément transmissble d'un gouver- 
nement privé à un éventuâ -gouver- 
nement pubSc : non : seulement une 
équipe dirigeante ne J tfisparaft pas 
quand on Va décapitée, i reês, de sur- 
croît, elle a ses orientations propres 
, qui ne ooi ftckfe rontpaa nécessaire- 
ment avec de nouvelles stratégies. 
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AFFAIRES 


LE DOCUMENT SUR L'EXTENSION DU SECTEUR PUBLIC ADOPTÉ EN CONSEIL DES MINISTRES 


INDEMNISATION : une solution < multicritères 
favorable aux actionnaires 


Confronté au délicat problème do 
rfademnisation des actionnaires de 
société» nationalisées, le gouveme- 
mant a finalement décidé d? Jouer 
je carte de la concertation et do 
suivra, au moins sur ce chapitre, 
l'avte rendu par le ConsoH. d’Etat. 

. Cette Indemnisation reposera non 
aaeternem sur la valeur boursière 
des années 1S 7B à 1860 pour tes 
sociétés cotés» (sur la situation 
natte comptable pour les entreprises 
non coféô3), mais également sur ia 
situation nette M la -capitalisation du 
bénéfice net. & hauteur respective- 
ment de 50 Va, 25% et 25% pour 
cheotsn de cea trois critères finale- 
ment retenus. 

0 s'agit tè d'une base de calcul 
favorable aux porteurs d'actions è 
tel point que nombre d'entre mot et 
oertalra boursiers n' osaient encore y 
croire H y a à pat ne vingt-quatre 
heures. Ecartant toute distinction 
entre «gros» et •petits» porteurs, 
entre actionnaires français et étran- 
gère, le conseil des ministres a pour- 
tant tranché au profit de T- équité » 
annoncée à plusieurs reprises par 
tes divers protagonistes de r« exten- 
sion du secteur public». 

Ce « coup de pouce » .en faveur 
d’un actionnariat tout prêt à s'in- 
surger contre une » spallation - éven- 
tuelle a une portée politique évidente 
. dans, ta meaurs où un processus d’in- 
demnisation reposent sur la seule 
prise en compte des cours boursiers 
déterminée pendant une certaine 
période de référence était légalement' 
Inattaquable. A ce sujet, U n'est peut- 
dite pas Inutile de rappeler, ainsi 
que cela a été fait fors de rassem- 
blée générale de ia Fédération Inter- 
nationale des bourses de valeurs qui 
vient do ae dérouter & Perla, que. à 
l'occasion des nationalisations les 
plus récentes opérées è l'étranger 
, (la sidérurgie én Grande-Bretagne, 
r électricité en balte et le métropo- 
litain en Espagne), seuls tes cours 
dé boursa ont été retenus. 

Conseillers d'Etat et profession- 
nels du marché boursier parisien 
étalent apparemment d'accord sur ce 
point, et te fait que ta gouvernement 
ait choisi d'aller au-delà en optant 
pour une solution - mutticritères » a 
Hnslgflé . avantage de donoér en 
même temps âlbstèctfon à la Compa- 
gnie des agents de change, qui 
réclamait une Indemnisation supé- 
rieure de 60 Y* aux cours de bourse, 
et & te commission des opérations 
de bourse, dont le discret et patient 
travail d'explication et de mise en 
garde contre d’éventuels procès n’est 
sans doute pas étranger au résultat 
actuel 

Maintenant que sont enfin connues 
les bases exactes qui détermineront 
la valeur de chaque titre Indemni- 


sable, te resta est pratiquement du 
seul ressort de la règle à calcul, 
d'autant que les autres détails conte- 
nus dans te projet de loi ne com- 
portent guère de nouveautés par 
rapport à ce qui avait - transpiré » 
au .fil dos Jours et des «fuites» plus 
dit moins bien orchestrées. En 
échange de leurs titres, les action- 
naires recevront effectivement des 
obligations assorties d'un taux d'in- 
térêt calqué sur le taux de rende- 
ment des emprunts d'Bst ces obti- 
gations étant émises soit par la 
Caisse nationale de l’Industrie pour 
les' groupes concernés, soit par te 
Caisse nationale des banques pour 
les établissements promis à nationa- 
lisation. Signalons, enfin, que 
titres pourront être utilisés pour la 
rachat d'actions de sociétés filiales 
•de firmes nationalisées, qui seront 
rétrocédées au secteur privé 
te délai d'un an, lesdltes obligations 
étant négociables et Inscrites à 1a 
cote offleteita, tandis que sont 
radiées, naturellement, les actions 
correspondantes sur le marché à 
terme et au comptant, selon tes 
cas d’espèce. 

Quel va être le calendrier de oette 
Indemnisation 7 D'après le document, 
Iss détenteurs d'actions natlonalf- 
sabies recevront leurs obligations 
dans un délai ' de trois mots à 
compter de la publication de la loi 
en question. D'ici lè. la principale 
difficulté réaidera sans doute dans 
fa détermination dès valeurs d'actif 
. qui doivent être dorénavant prises en 
compte, étant donné qu’il n'est fait 
nuRe mention d’une quelconque 
fion de commissions d’évaluation. En 
cette absence, le plus simple, et 
surtout le plus rapide, sera sans 
doute de s'en tenir aux documents 
comptables publiés par les sociétés 
et arrêtés en fin d'exercice. 

Mais tout n’Bsî pas définitivement 
réglé pour autant Avant d'ouv ‘ 
vote à cet « outil nouveau au service 
d'un grand protêt de redressement 
économique », ainsi que le définit le 
préambule, le projet de loi doit 
encore sabir l'épreuve du Parlement 
ou. plus exactement de l'Assemblée 
nationale. Tout en restant sensibles 
aux consignes de modération, les 
députés socialistes pourraient bien 
l 'donner de- te voix'’ sur une indem- 
nisation qui coûtera quelque 35 mil- 
liards de francs (15 milliards de 
francs pour les groupes Industriels 
et 20 milliards pour les banques) à 
défaut de se livrer è des passes 
d'armes avec te gouvernement sur 
deux autres sujets qui leur tiennent 
à cœur : la nationalisation de l'ap- 
pareil bancaire et te place réservée 


Trente-six banques sont touchées par le projet 
cent quatre-vingt-dix-sept y échappent 


Selon te' projet de toi, ttente- 
six banques sont touchées par 
te projet de nattonaSbation, tours 
dépôts, effectués par des rési- 
dents français, dépassant 1 mil- 


tembre» la ltete en serait la sul- 


Saaque de Bretagne ; Banque 
corporative du bâtiment et des 
travaux publics ; Banque de La 
TTAnfr» ; Banque de l'Indochine .et 
de Suez ; Banque industrielle et 
mobilière privée ; Banque de 
Paris et des Pays-Bas ; Banque 
parisienne de cr é d i t au commerce 
et & l'industrie ; Banque régionale 


, 53 par tes 36 banques 
sables, et 2 par des grou- 

us trlels nation&llsabtes. 

Resteront, finalement, 71 étu- 


de dépôts et 031 % des crédits 
à r économie. Parmi ces 71, 16 seu- 
lement sont réellement indépen- 
dants. 


Pnom; Crédit industriel _d’A) : 
sace et de L orr ai n e 


industriel de Norasnaie : Créât 
industriel de rouest; Créait dn 
" ‘ “ .Bereat ; Bantme 


ConrroWer ; Bsaaoe BotbscMM 
Banque Scattrert-Dnppgfc; Société 
bordelaise de -crédit Industriel et . 
commercial ; Société centrale de 
banque; Société générale alsa- 
cienne de banque « Sommai.» ; 
Société lyonnaise de dépote et de 


cétenne de- crédit Industriel et 
Varin-Beraier ; Soriéte ateM- 
najse de ba nq ue ; Saftoco-La Bé- 
nin ; Basque Tarneaud ; Banque 
Verne* et ootarnerclate de Faite ; 


çalse de banques* 161 sous contrôle 
rtranew échangent â. la natlona- 
plus Importantes 


d’entre «Ses sont te Banque 
commerciale de l'Europe du Nord, - 
propriété de PÛ.E.SJS., la Citi- 
bant la Morgan et la Chase 
Manhattan, fütetes. d'établisse- 


ment* américains; Neufltoe^ 
SchlxHhbefger - .Mallet .. OtSJd.ï, 
contrôlée par 1a banque néerlan- 
daise A-BN„ Barcteyla _e£ B.C.T. 
Midland, filiales de grandes 


LE MARATHON 
DE L’ASSEMBLÉE 

Lès deux commissions spé- 
ciales do l'Assemblée nationale 
chargées d'examiner les projets 
da nationalisation devraient te- 
nir leur première réunion ven- 
dredi 25 septembre. La pre- 
mière, qur a en charge te texte 
général, sera présidée par 
M.' André BU lard on (P.S., Saône- 
et-Uilns), et son rapporteur gé- 
néral sera M. Michel Charzat 
(P.S., Paris). Elle compte tréma 
ai un membres, dont ttix-eapt 
socialistes et un radical de gau- 
che. La aeoonde, qui ne traitera 
que de te skférorgfe, sera pré- 
sidée par un député communiste, 
le rapporteur étant socialiste. 

Las dèux commissions voni 
auditionna r les ministres jue- 
qe’au mardi 29 septembre, fl 
ne leur restera ensuite qu'une 
semaine pour recevoir et trier 
tous tes amendements. L'oppo- 
sition en aurait déjà mis au 
point un militer. M. Jean Foyer 
(R.P.FL. Maine-et-Loire)^ sa mon- 
trant particulièrement actif. 

Le ‘8 octobre, tout doit être 
prêt pour que ''examen article 
par article puisse commencer 
en séance ’ plénière. Le débat 
devant- être achevé en première 
lecture te 23 octobre 


pari 


(Suite de Ut première pagej informations a sensibles * moins 
accessibles et la campagne élee- 
31 reste que le gouvernement a torale mobilisant les énergies, 1e 
donné rimpresskm. au fur et à P .S. n‘a donc pas réexaminé en 
mesure de l’élaboration de son 
projet, de perdre parfois la maî- 
trise de la situation. Plusieurs 

arguments peuvent être avancés ilsables aurait 
pour expliquer ces flottements. 

Contrairement à ce qui s’était 
passé en 2B77-1978. le PB. ne 

s’était pas préparé, snr une grande 

échelle, à la prise du pouvoir. Les lement amené à préciser son dis- 


détail son programme de natio- 
nalisations. L'aurait -U fait que la 
liste exacte des groupes nations - 


quelques mois avant le 10 mal. 
Les bonnes volontés, à l*mté- 


cours sur le « pourqaof des nati o- 
laUsations ». D’autant qu'il 
t'aurait pas manqué d'arguments 
concrets et personnalisés, j— *- 
dans l’actualité récente, pour j 


barrasser de 

d'aussi avantaL . 

L’éditorialiste du Financial Ti- 

Une ligne dure! 

La seconde observation porte 


indemnisation 

seuls cours de 

Or la formule nrulticri- 


. dans des conditions qui restent 

_ - Tv«r,Ttri,r.f _ n , « i sur ce que d’aucuns appellent la à négocier, que 51 %. Le crédit 
*’tetrtedelaUg™a*re.da „;«* pu nMWattW 


Un tel jugement 


les assurances. On est donc 
loin du maximalisme. 

Le pins dur reste à faire. Les 

pro- nationalisations n’ont de sens 


Aller vile 


« Pourquoi, dans ces conditions. 
les socialistes ont-ils voulu forcer 
les feux, nationaliser à Ut hus- 
sarde ? iraarait-ü pas mieux valu 
prendre son temps ? » Ia tenta- 
tion a bien existé pendant quel- 


pire que Vinoertitude ». Us vou- 
laient être fixés le plus vite pos- 
sible sur le programme et Je 


était prévu à la veille des lègis- claire et crédible, capable de mobi- 
“atives de 1978, on constat ” ' 

e champ des nationale 
y est pas aussi étendu qu’oi 




ques jours, du temps de l'éphé- 8 juillet. Le cadre général et le 
mère commission Piette, du ’ * — ' ** '* — * 

premier gouvernement Mauroy. 

Très rapidement cependant, une 


.j réfugier derrière 

insuffisante maîtrise des 

socialistes et syndicalistes... voire leviers économiques. 

des communistes. Même si l'Etat Pendant des années encore, ce 


large majorité du gouvernement 
et le président de la République 
ont estimé — & juste titre — qu’fl 


réforme, qui touche à tant d’inté- 
rêts, devait Stue effectué dans la 
foulée de T « état de grâce ». 
Ensuite, parce que les socialistes 


La relative impréparation du 


; le contrôle de < 


les maisons thème des nationalisations sera 


demeurant des sociétés anonymes, listes pourront apporter à leurs 


souvent cotées 


se sont présentés au gouverne- 
ment ; une certaine pénurie des 

q Pt* <gg.”g- à lin r, dam namMiu. ivmte- 


détracteurs serait que. dans cinq 
ans. ce nouveau secteur public 
apporte la preuve de son effica- 
cité. C’est là tout le pari de la 
gauche et qui engage tout le pays. 


programme de nationalisations, à 

l’intérieur même du gouverne- 

chance, sinon de redresser, du ment ; une certaine méconnais- 
xnoins de stabiliser 2a dégrada- sauce des méthodes d’information 


est préservée. l'Etat ne prenant. JEAN-MICHEL QU AT RE POINT. 

Les réactions 


de 2a hâte du gouvernement 


point du texte de loL 


le cas des banques 


Tout avait cependant bien com- retenu. Bref, les choses avan- 


pour les groupes 
trlels. Les délégués du gouver- 
nement faisaient leur travail, ltd 
apportant des éléments d’Infor- août 
mation appréciables. Plusieurs Sur 


trop de heurts. 


[£ P.S. : une partie du grand 
patronat joue un jeu dan- 
gereux. 

Le bureau exécutif du parti 
socialiste dénonce le mercredi 
23 septembre le patronat qui 
a joue un ieu dangereux » eo me- 
nant l’action contra la politique 
gouvernementale. Le projet de loi 


Le décor allait changer début 
c le cas des banques. 

__ point précis, plusieurs 

dirigeants de ces grands groupes erreurs ont- été commises. Le 
jouaient le jeu. Pour Dassault gouvernement a nota m m en t sous- 
une solution élégante était même estimé l'imbroglio posé par le 
trouvée avec la prise de parti- principe de la rétrocession des 
clpation de l’Etat de 51 % bous partiel “ '“■* 

forme de dation-paiement (pale- Suez t 
ment par avance des droits de 


dispositif prévu par les socialistes, 
pour dominer la crise et dévelop- 
per une politique industrielle har- 


_ e. condition du redémarrage 
économique et d'une lutte efficace 
contre le chômage : 


b résistance des milieux financiers 

naines ou de partenaires étran- 
gers qui restaient jusqu’alors sur 
une prudente réserve. A travers 
eux, on a cherché — sans grand 


été suivi de près par certains 


étrangers pour qu'ils fassent pres- 
sion sur leur homologue français. 

__ L'ampleur de la contre-offensive 

mène-. Foroe est également de a sans doute surpris les soc la- 
— . listes. D’autant que certaines cri- 


co nstater que la plupart des délé- 
gués auprès des banques choisis 
par la direction du Trésor ont eu 
one aufcrp conception de leur 


les forces de conservation sociale 
montrent qu’elles refusent d'ac- 
cepter le verdict démocratique 
des citoyens. f_J 
» One partie du grand patronat 
jouet.-) à un jeu dangereux. Ses 
dirigeants incitent les petits et 
moyens chefs d'entreprise, dont 
beaucoup se battent pour animer 
Factivitè de leur secteur, à frei- 
ner la reprise. Des banques fer- 
ment le robinet des crédits et 
prennent la responsabilité 
<T asphyxier des entreprises ». 

Une association pour la dé- 


M. FRANÇOIS CE Y R AC 
(C.N.P.F.) : H faut que soit 
respectée la loi du marché. 

« Nous avons exprimé notre 
volonté d’apporter un appui 
résolu et volontaire au gouver- 
nement pour améliorer le pro- 
blème de l'emploi », a déclaré, le 
mercredi 23 septembre, M. Fran- 
çois Cerne, président du CjîJ* J, 
après avoir été reçu par M. Mau- 
roy. M- Ceyrac a indiqué, à pro- 
pos des nationalisations : * fl ne 
nous appartient pas de discuter 
les modalités d'application du 
principe, mais nous avons souli- 
gné l'importance pour les entre- 
prises de travailler dans le secteur 
concurrentiel en respectant la loi 
du marché et les conventions 
collectives, s 

LE PATRONAT CHRÉTIEN 
(C.F.P.C.) : nous jugerons sur 
les résultats. 

Le Centre français du patronat 
chrétien iCJVP.C.J a publié* le 
jeudi 24 septembre, en fin de 
matinée, un communiqué dont 
voici la substance : 

Nous sommes très attachés au 
principe du droit de propriété. 


tiques d'ordre technique ont 
trouvé un écho favorable rue de 


tes. Par conséquent. 


peut 


trlels », Certains de leurs rap- ministre ont alors été amenés i 


tâche que tours ooïlègues « indus- 
triels ». Certains de leurs rap- 
ports, notamment sur les petites 
banques, n'ont été qu'un condensé 
des rapports annuels des banques 


concernées. 

Qae des hauts fonctionnaires 
ne soient pas favorables à la na- 
tionalisation des banques, cela 
peut se comprendre. Mais l’erreur 
n'a-t-eüe pas été, précisément, 
de demander & des hommes qui 
ont appliqué — en y croyant — 
une certaine politique pendant 
des années de participer à l’éla- 
boration d’une autre politique qui, 
sur ce chapitre des nationalisa- 
tions, est aux antipodes de toutes 
leurs action sprécédentes ? 

Fendant deux mois, on va donc 
assister à une guérilla entre les 
services de 1a Rue de Rlvoh et 
tos autres ministères techniques 
ou politiques (notamment le se- 
crétariat d'Etat chargé de l’exten- 
sion du secteur. public). Sur cela 
va se greffer l’offensive des mi- 
lieux financière. Après le discours 
de M. Mauroy, les dirigeants des 
compagnies financières de Suez 
et Paribas, comme ceux d'un cer- 
tain nombre de banques, pen- 
saient « passer au tr avers » de la 
nationalisation. « Us n'oseront 
pas a— entendait -on dire fin 
juillet 


rendre un jugement de Salomon 
sur la question cruciale du champ 
de nationalisation des banques, 
pour départager les partisans d’un 


de la moitié du personnel de 
l’entreprise », ont créé Y Associa- 
tioo pour la défense de l’esprit 


trouver des cas de justification 
des nationalisations. Nous ne 
sommes pas surs que les circons- 
tances présentes j asti fient et lé- 


Matxa (Adesma ». dont, selon eux, gitiment celles qui ont été dé- 


Usation à plus de 5 J de Ma- 

fro ». 

ceux qui voulaient porterie barre L’ Adesma. qui a tenu. ïe mer- 

o * m «a e m mA cre< f i 23 septembre (dans des 


à plus de 2 milliards. Du même 
coup, le gouvernement s'exposait 
à une critique : celle d'avoir fixé 


Ce changement 


coup, le gouvernement s’exposait locaux de l’entreprise prêtés par 


de façon arbitraire et non fondée 
sur des critères objectifs le seuil 
à 1 milliard de francs. Un argu- 
ment qtzl allait être repris par 


d’équipe peut conduire à un bien 
ou à un mal. C’est plus encore 
que sur les principes, qui fournis- 


plraiem conseiners d’Etat lors- , a n igocùalimi 
que le texte gouvernemental a été nement ». 


les responsables de l’Association, 
pour s soutenir M. Jean-Luc La- 
gardère, P.-D.G. de Matra, dans 


d’Etat allait se révéler plus ardu 
que le gouvernement ne l'avait 
pensé. Certes. l’Assemblée du 
Palais-Royal n’a pas remis en 
cause l’économie générale du 
projet. Mais, en demandant la 


M. PHILIPPE HERZOG (P.C.F.) : 
les moyens d'une nouvelle 
croissance. 

M. Philippe Herzog, membre du . . 

bureau politique du P.C J 1 ., oonsi- rccte » mais que i 


sent des argumente à l'encontre 
des nationalisations, que sur les 
résulta Os qu'U faudra les juger. 

M. JEAN-MAXIME IÉVÉ0UE (pré- 
sident du E.C.E.) : les action- 
naires spoliés. 

M. Jean-Maxime Lévèque. pré- 
sident du Crédit commercial de 
France IC.C.F. >. estime que U 


sur sa gau& 
aux P.-D.G. des groupes Indus- 
triels la faculté de céder des 
actifs, enserrant ainsi les futures 
entreprises nationales dans 


dère que « les nationalisations 
essentielle pour 


M. Lévèque indique que « pour 
l'action du Crédit commercial de 


Dimanche, que aies communistes 
proposaient des nationalisations à 765.70 francs 
plus i tu portantes *. « Mais, ajoute- cation des mêmes principes à z 


la rtïrSÎBsion 1 *T participations ilS 

industrielles de ParlSas et Sue* 
devra être effectuée après re- 

cenæement, avant un an. Enfin, M. Berno*. c'asr 


totalité, quitte à rétrocéder an cu „ 

Stoïï !? O"*- 

' î nationalisation aûalt être fixé 


en œuvre d'une nouvelle 
croissance, l — i II faut CTnpcehcr 
que les patrons se donnent les 
moyens de pression et de chan- 
tage permanents contre la nou- 
n- telle politique, à partir des posi- 
— fions qu’ils garderont dans les 
filiales et dans les banques. » 


LE MOUVEMENT JUSTICE ET 
LIBERTE : un recul inquiétant 
ds la liberté... 


juristes om été mis au travail. , . 

et les réseaux de relations rc'xo- nallsation des banques. . 
tivés dMi tons les milieux. On a quelle s’était cristallisé l'aflronte- 
soscité les réactions d'action- ment politique. 

Une indemnisation généreuse 

Bans revenir sur le débat de très, l'indemnisation des action- 
mtf ni sur tes aspects techniques nalres est fort généreuse. En 
«u juridiques de tel ou tel article, retenant comme mode de calcul 
te projet de loi gouvernemental la formule dite multlcritéres 

tel qu’il est soumis aâ Parla * — * ~* r — ’ **— -kh— «—» *- 

appelle cependant deux gn 

émlses'psx l’Étau les actionnaires 

— — sont indemnisés de façon plus 

et des an- qu’équitable. Qu’fia protestent et 


des taux d’intérêt des obligations 


de 9 è. 3fl à IS h. 
MATTHEW MANNING voua 
apprendra a domlxar et équili- 
brer votre potentiel psycho- 
somatique, A canaliser et a voua 
servir de vos faerpej éveillées 

CENTRE INTERNATIONAL 
DE L'. I 
Inscriptions 


. .. _ 1 1 Justice et 
par M. C-haban- 
. .irimé sa s. très vive 
inquiétude s en prenant connais- 
sance des décisions concernant les 
nationalisations. 

Ce mouvement, par la voix de 
son secrétaire général. ML Jean 
Gu ion. estime que l’ampleur des 
nationalisations a prouve que le 
gouvernement engage le pays vers 
un changement brutal de société. 
Le chef de l’Stat et M. Mauroy 
soufflent le chaud et le froid tout 
en jouant aux petites et moyennes 
entreprises le grand air de la 
séduction ». Justice et Liberté 
« appelle rovinion à la plus extrë- 


• face à ce recul tnqué- 
ant de la liberté qui n'a-- - 
\}ur autant le justice. - 
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affaires 

Le marché prospère de la «vieille» voiture 


Les commerçants en véhicules cf occasion se 
frottent les mains. Depuis ianvler — et après une 
longue période grisa — leurs affaires marchent 
bien. Fort bien même. Cette année, leurs ventes 
devraient augmenter de 10 à 11 % ( par rapport 
à 1980) : ainsi ce serait près de 5 millions tTaulo- 
moblles de deuxième ou de troisième main qui 

Pour les professionnels, le re- routes passées et i 
lèvement du SMIC C 


changeraient de propriétaires (4442000 en 1880). 
Pendant ce temps, le marché du véhicule neuf 
se languit : les ventes y ont baissé de 5 °/o depuis 
janvier damier et, astime-t-on, on Immatriculera 
— seulement — environ 1 900 000 voitures neuves 
en 1981. 

i et surtout établie dans les üransactions des 


i juillet der- le recours auquel l'acheteur 

nier et celui de certain es alloca- droiz si d'aventure il a ête — nm _ 

ssusî&j'sjt.s 

SaiaTuiisaws &■£■« i 

fin de l'hiver : cette tendance chambre syndicale qui patronne acheteurs sont sensibles a cette 
devrait se confirmer demain. cette initiative avait signe il y a tendance. 

tt__ cinq ans des accords avec l'Iris- Les ventes de « vieilles » voi- 

Une sorte de reiua£setnem titut national de la consommation tures «e particulier à particulier 

d ^f I e >U N-C.). Une caution dont elle S r^rteentent entaTsO ^ et 

f félicite, et qui demeure. po % des transactions) tendait 

aujourd’hui à diminuer : elles 


la liberté des tarifs 


concerneraient surtout à présent 


eore retrouvé 

compte tenu des 

jjes pins granaes biusuukw au prix aes uuiuiuuuiico iku*w. taux a' interet élevés, ils ne pour- 

accordées à l'acheteur tout Depuis la fin de 1974. les constnic- raient plus, seuls, assurer toute 

d’abord. Par petites touches de- beurs peuvent librement fixer j a couverture des voitures de 

pois une décennie, les vendeurs leurs tarifs. La diminution des deuxième main. 


nua piuB cugcomo (imu «=ux- lerns ventes à l’étranger i». — — — — . i - . ... 

mêmes, dans la mesure sans doute écoulée la moitié de la production pour le oommeroe de ta « vteuie » 
où la clientèle — échaudée par- de voitures particulières) pour voiture ? Sens doute. Pourtant a 
s’y maintenir ou y progresser est présent la conjoncture éconorai- 


Des lendemains prometteurs 


fois — le devenait ; 


nels consciencieux 


blanc les ca- selon les professionnels, une plus en raison de l'accroissement de 


ractéristlques du véhicule, ses grande stabilité des prix 


APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

POUR LA CONSTRUCTION NEUVE 
DE DEUX NAVIRES SUPPLY-RAVITA1LLEURS 

AVIS DE REPORT DE DATE 

Société d’ Assistance et de Ravitaillement Olf-Shora Tunisie 


(SAROST) 

ri-dessua indiqué, qui a fait l'objet 
les Journaux des 7. 8. B et 10 août " 
d&s plia contenant les soumissions 


Intéressés par l'appel 
lût 1981. < 


'reportée î 


i l'appel d'offres : 


l’est certaines dépenses (celles pour le 
carburant notamment) et parce 
qu’il faut bien les compenser, on 
économisé sur les frais d'entre- 
tien. _ 

Deuxième constatation, en rai- 
son de la vive progression des 
coûts de réparation des voitures 
accidentées, les compagnies d’as- 
surances hésitent beaucoup moins 
à faire faire les réparai ions, 
même lorsqu’elles -sont impor- 
tantes. 

ALPHONSE THÊL1ER. 

* L'exposition nationale des véhi- 
cules automobiles d’occasion se 
tiendra du 3 an 11 octobre à la 
Porte de VeraalUea, à Paris. R a- 
êlépb. 822-16-88. Bn- 
-ancs (qui donne accès au 
cycle et du motocycJe). 


> ouvriers i 


de la petite cité industrielle de Lacanche (Côte-d’Or) 


Les deux cent vingt-six salariés de l'usine 
F AB (Fonderies- Aciéries du 1 Rhône) .de Lacan- 
cbe, en Côte-d’Or, seront au chômage fin sep- 
tembre. Le tribunal de commerce de Lyon ayant 
autorisé le dépôt de bilan, les employés ont reçu 


- toutefois. Ponr Lacanchfit nue petite cité indus- 
trielle de mais habitants, à. 50 kilomètres de 
Dîjoil ceti» fametiire c'est ia xnortf «0 % de sa 
population active sera d’on ^eul coup an driW 
mage. Avec toutes lés txmséqumïcesc socfales . 
que cela entraîne. . •' 


Dijon. — Lacanche. dans le can- 
ton d'Arnay-le-Due. Une petits ville 
Industrielle en pleine campagne de . . . 

l'Auxois. Voilà un siècle et demi, «f® d8 ferm0r 
l’industrialisation s'y instàllaîL Pour “ ”** 


De notre correspondant 


dettenL Mais vendre ou Jouer A qui 
puisqu’il n’y a^ptas de 'travail è La- 
caneh«?Efi outre la» ouvriers, qui 
les unités dénri- ont encore des racines trfe vîvaces 


le. paysans d’alors, le travail à la n|ua loin aans men 

toips constituait un appoint appré- rsnwmôte do se» octMtis 

niable avant de devenir l’entlvltê 


- Le groupe Valeo i 


principale. 

Copiant à une 
r exemple des maîtres de forgi 
Creusot, en Saône - et - Loi 
famille associa son nom à cette 
Jnduairialisstion : Jes Costa 


peut se per- & teur pH y 8 et pour reprendre t'ex- 
pression du médecin « Inféodés à 
Tour usine' •. inféodés Jusque dans 
. . sa mort (Are mort qu'ils repoussent 

banal de commerce de Lyon qui pro- ^ peuvent A ôet effet, Us 

indre écheUB nonce, le 20 juillet, le dépôt de W- ^ dressé un piquet de grève devant 
‘ ’ du lan de l’unité de production de La- les grn!es dB pagina pour mnpécher 

une canche. . que la direction n'emporta un stock 

C'est l’arrêt de mort de cette usine de quinze mllte cuisinières. Un stock 


(’égiise Costa, où l'on se mariait effet 90 % de la population activa d'avance. Aucon groupe industhel ne 

irle Costa, où l’on vivait qui se trouve au chômage. Avec tou- reprend rapidement riislne ; de La- 


dans fes maisons Costo. Un siècle tes les conséquences que cela, peut 
de relative prospérité pour trois avoir. 

générations d'ouvriers paysans. Ainsi le maire de la commune. 

En 1972, tout bascule : la famille M- Blandin, estime que » la fin de 
Costa, aux prises avec de» difficultés l'usine cest la. fin de Lacanche. Je 
financières Importantes et face à suis très Inquiet dJHL .Am len 787? 
l'effondrement du marché des cul- * reprise de Lusme Costeéùut une 
slnières traditionnelles, doit passer 

la main. Le groupe FAR (Fonderies- “ , " ,r ' ™ ,/i " 


ROBERT CERLESv 


pessimiste, (( nous faudrait nous 
/Guéries du” Rhône) rapr^d - î : ^ffàîrâ. »"">« m “ 

Des fonds publics sont débloqués “ “ *“*“ “ 

pour relancer ractivltô. Des 


veau. Et je fais actuellement des 
démarches en ce sens mate ce n’est 
vœux produits sont ôiaboréa, des pas très aisé dans la conjoncture 


chaînes da fabrication sont moder- actuelle. Par. ailleurs, la commun y 
nisées. C’est l’euphorie. Un exemple s'esr terriblement endettée pour tt- 
de sauvetage économique dans une cancer les équipements tels que 
région rurale en proie à un taux r assainissement, la voirie, un centre 
de chômage Important surtout chez social, un. terrain de sports *v ■ Qui 
les plus jeunes qui doivent contre paiere maintenant puisque ify e plus 
leur gré. aller chercher du travail de taxe protesslonnene ? * .interroge 
ailleurs et parfois assez loin. le maire de la commune. 

Mais, en 1977, â nouveau, l’hori- Les deux cent vingt-six personne» 
zon s’assombrit FAR, qui n’étalt touchées par la fermeture de l'usine 
qu’une filiale d'un groupe, se re- n'ont pas de possibilité de retrouver 
trouve dans le panier de rachat un emploi sur place puisque l'usine 
qu'acquiert le groupe SEV Valeo était fa seuls de la vilfe. Quent à 
(ex-Ferrodo), un groupe dont l'actv- trouver du travail dans le canton pu 
vite principale n'est pas la febri- aux alentours, ce n'est guère possf- 
cation des appareils de chauffage ble, étant donné que le taux dé 
et de cuisson. Un groupe qui n'en- chômage parmi la population active 
tend pas perdre de l'argent avec dans cette région . est très élevé.' 
ce secteur industriel, et qui, face Alors, trouver du travail' ailleurs ? 
aux 20 millions de francs de passif Cela suppose de pouvoir vendre ou 
des trois usines FAR (Lacanche. louer les maisons Caste que les 
Lyon et Gray, en Haute-Saône), dé- ouvriers avaient acquises en s'en-j 
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OMAGE DE POINTE DE KODAK 


ESTAUSICOB. 


Des copieurs-duplicateurs, on n’én manquait pas. Mais 
lorsque KODAK a décidé de lancer son programme EKTAPRINT, 
compte tenu de sa notoriété, il ne pouvait pas faire moins 
que faire mieux. 

KODAK a appliqué à l’électrophotagraphie sa parfaite 
maîtrise des techniques de l'image. Pour concevoir les copieurs- 
duplicateurs les mieux adaptés aux volumes importants, et pour 
offrir la meilleure qualité de reproduction. 

En associant les avantages pratiques aux performances 
techniques, KODAK a fait des 4 modèles de copieurs- 
duplicateurs KODAK EKTAPRIW. des équipements en tous 
points remarquables : ils sont simples, fables, rentables. 

Tout cela, KODAK Ta déjà prouvé. En s'implantant avec 
succès, depuis 5 ans, dans l'un des marchés les plus exigeants 
du monde : les États-Unis. 

Aujourd'hui, les copieurs-duplicateurs KODAK EKTAPRINT, 
représentent le dernier progrès dans la technologie de la 
copie-duplication: c'est la nouvelle référence dans le domaine 
de la photocopie. 


Coptetrs-DiçMicateiffs^ï 

KODAKEKTAPRINT 

La nouvelle marque de référence dans la photocopie. 
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Crève contre les condUions de tramâl 
dans deux ateliers de là Hégie Renault 


Deax conflits localisés, portant mer les conditions de travail, 
affectent les usines Renault de Sandouville, dans la Setne-Marittme, 
et de BaulognerBüLaacatat. dans la banlieue parisienne. Dans cet 
établissement, un mouvement de grève se poursuit, depuis le vendredi 
IB septembre. Selon la C.G.T , trois cents travailleurs de l’atelier de 
peinture sont concernés (contre cinquante pour la direction ) par 
une action qui se traduit par des débrayages et vise a obtenir une 
revalorisation de la prime de pénibilité. La fabrication dTvn -nouveau 
véhicule, la Jqurgonetta R4r¥S, contraint les ouvriers pistaleurs à. 
travailler allongés but le dos. 

A l’usine de Sandouvüle — qut emploie neuf mille salariés — 
le conflit, dans l'atelier sellerie (huit cents personnes-/, se poursuit 
depuis trois semaines. D'autre part, deux journées de chômage ont été 
annoncées dans pluskturs usines en raison de la conjoncture. 

Da notre correspondant 

Le Havre. — Depuis près de en reconnaître officiellement 


.tioos syndicales, soient 


! A la S N C F. 

Reprise dn travail à Paris-Est 
on les cheminots ont obtenu satisfaction 


Le conflit qui apposait les 
agents d'accampagnement & la 
direction de la gare de l'Est a 
Paris, s’est achevé, mercredi 
23 septembre après-midi, par la 


direction régionale Paris -Est. Lors 
d’un vote à main levée, les gré- 


qu’à nous consulter sur certaines 
décisions touchant à l'organisa- 
tion du service »- 

La C.G.T. reconnaît cette sen- 
sible améliora t i on du ?nmat fit 
rappelle que « c’est le souci du 
service public qui l’a incitée à 
déboucher sur une conclusion 
rapide ». 

La grève a paralysé l'ensemble 
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SOCIAL 

M. Michel Rocard annonce 
la création d'un fonds de garantie 
en faveur de l'économie sociale 

A l'issue d’une journée de ren- — Améliorer le cadre Juridique, 
contre nationale organise? par financier et fiscal : 
les sociétaires du Crédit coope- — Mener une politique active 
ratlf sous la présidence de d'encouragement tenant compte 


Rocard, ministre d'Etat charge 
du Plan et de l’aménagement du 
territoire, a annoncé, le mercredi 
23 septembre, la création pro- 


à une heure afin d'obtenir un Ce mouveme 
ralentissement de la vitesse de lien à une renoo 
la chaîne, e Les modifications zoméa. député i 


suppression de quatre-vingts pos- tout n'était 


de mouvements de fflève, une (2) JoamèeB chômées dazu plu- 
toportMt » btiwt » pwtowtta» » «nnooc* 

aurait été. enregistrée . cent vshi- ^a m jours de début octo- 

eules en moins par jour but les bre à Boulogne-Billancourt, et les 
milia six cents, selon les syndicats. 5 et 6 octobre & fum et Smdzxra- 
Un porte-parole de la direction «île. 
a déclaré mercredi n’avoir aucun Cas Jours*» seront udeajustu». 
commentair e à faire but ce * atIon dCB ressources de ia ségie. i 
..—nu La direction Indique que ca chèmagt- 1 

ermwwv crnHimin «'explique par sa volonté d’ t adapter I 
Toujours de source syndicale, ■production, an marché ». ' 

on apprenait mercredi que les vroauonm «m wn™» ». 


, ■" ffSÆ’SiÆ M. MAUROY S'ENTRETIENT 

-, li< Ce' * oonsell d'atelier » s'est AVEC [ES PARTENAIRES 

--- "* s^dScSœssnrl'ocgsE&stiondn SOCIAUX DE L'APPLICATION 

- .. travail et Ja marche de rentre- Jtn-iuu» ul lerruuiimi 

SSHftSËS rSfS DU PLAN ANTI-CHOMAGE 

î" Le premier ministre a entamé, 

sag tfjaBg gjgaas 

lltés d'application de son pkm 
SaS rvjrf fd antichômage. H a reçu mardi, 
£h?w£L Bemasconi. président de la 

iaoeaa C.G.P.ME., et mercredi M. Cey- 
du départemeirtseUeTte»^. ^ président du C.N.P.F, puis 

j£ M- Bergeron. secrétaire général de 
comité d établissement^ qm s'est F O an j- octobre. MMan- 

__ tenue merc redi natin 23 «ptem- ^ recevra les représentants des 

hre. à Sandonvflta, ^ -dimogOB a autres syndicats, 
annoncé deux jours de chômage 

économique, les S et 6 octobre. Faiblement, le gouverne men t 

en raison d'une mévente h rêtran- va mobiliser les services adm ta is- 
La cS a raenii cette tiattts des régions et départe- 
dSsiM ^^ unTe^ouoca- i^ts cte telle sorte qa’aprts ces 
tion » liée au conflit actuellement senes de “°Ç^55 ls ,„ et _ 
en cours m effort de mobilisation, les. chers 

Cependant.' le syndicat C.G.T. a d’en^ji^so^^ormesû tel 
toutefois estimé qu'un premier pas m amis sot lesi méthodes ^e£ tes 
avait été franchi par ta. direc- moyens pour signer un «contra* 

t io n. tais de ta réunion du comité de solidarité * permettant d obbe- 

d’étabUssement de mercredi. Bans nir des aides de l’Etat par. la 
.... _ . réduction des horaires. la prere- 

Bta fl I " " " — • traite, etc. et, en contrepartie, la 

| V H 1 v Femmpes âgées. — ML Fran- création ou le maintien d’emplois. 

K fl CS I ceschl autorise la contraction Autre concertation engagée, 

E ■ ■ ■ I d’un nouvel hospice a Font- celle menée par Mme Questiaux. 

B m Ëtm f Sainte -Maxenoe. Le secrétaire ministre de la solidarité natto- 

| #H| d’Etat chargé des personnes âgées na ]e. La a table ronde b qui devait 

WÈF mW & sl 8°* l'arrêté permettant la ï^unir tous les partenaires sociaux 

construction à Font -Sainte- ^ jes problèmes et les réformes 

Maxeace (Oise) d'une unité de de la Securité sociale, lundi 21 sep- 

long séjour de soixante lits pour tembre, a été annulée ; un non- 

personnes âgées en remplacement veau rendez-vous est prévu pour 

du vieü hospice que Ze secrétaire je lundi 28 septembre. Le iende- 

d'Buit a visité samedi 12 sep- main, mardi 29 septembre, le 

tembre. Le nouveau bâtiment ministre recevra les mêmes par- 

« remplacera l’hospice, oà une ternaires sociaux pour repdrendre 

> soixantaine de vieillards étaient la concertation engagée en Juil- 

. >** épargnés*, selon ta mot dn mi- jet sur ta réforme de la retraite. 

v ' nistre 


aibtenv du pouvoir régional Ta 
été ». L’accord porte sur la sécu- 
I rité des agents sur les lignes de 
banlieue : les grévistes ont obtenu 
la possibilité d’effectuer les des gares de la banlieue, 
contrôles à deux, quelle que soit 
l’heure. Ces contrôles à deux 
pourront être étendus au traHc 
grandes lignes de nuit Les syn- 
dicats ont obtenu une améliora- 
tion du temps de travail sur les 
lignes de banlieue et de province, 
ce qui devrait déboucher sur une 
augmentation des effectifs de 
10 % des agents contrôleurs. 

Les problèmes concernant 
l’aménagement des conditions de 
travail, qui restent en suspend, 
seront négociés ultérieurement 
sur le plan national 

Dans le camp syndical, on s’at- 
tache à souligner que ce premier 
conflit «dur» avec la direction 
depuis l’élection de M. Mitter- 
rand « a été significatif des chan- 
gements intervenus dans le ton 
et la tonne des négociations b. 

Pour la CFJ3.T, les rapports 
avec In direction se sont « nette- 
ment améliorés depuis le début 
septembre. Elle vient même fus- 


Ces demllrs, représentant plus 


financier et fiscal : 

— Mener une politique active 
d’encouragement tenant compte 
de la apêcificlîê de ses diverses 
composantes. « L'économie sociale 
trouve sa place dans l'élabora- 
tion du plan de deux ans parce 
que. telle qu'elle est constituée 
aujourd'hui, elle peut apporter 
des réponses aux principaux pro- 
blèmes posés au pays, notamment 
l’emploi. » 


entreprises, avec 650 000 personnes 
dans les associations. 240 000 per- 
sonnes dans les coopératives et 


EDITION 


LE CAP DES NEUF MILLIONS 
DE CHOMEURS DANS LA C.E.E. 

A ÉTÉ DÉPASSÉ 

Le nombre de chômeurs dans 
la Communauté européenne 
(Grèce exceptée! a dépassé Le 
cap des 9 millions. Il est en effet 
passé de 8923 900 en juillet 1981 


La dégradation la plus importante 
de la situation de l’emploi a été 
observée aux Pays-Bas 1 4 55.6 % >. 
en RFA. (+ 49.1 %>. en Grande- 
Bretagne ( + 46.9 %>. tandis qu’en 
France le nombre des chômeurs 
s'est accru de 27.1 ^ et en Bel- 
gique de 23, Z %. L’Italie a connu 
le plus faible taux d’accrolsse- 


reconnus ; Us se trouvent, du fait 
de leurs statuts et de leurs objec- 
tifs (association et but non lucra- 
tif), confrontés à de graves pro- 
blèmes financiers, et. notamment, 
une Insuffisance chronique de 
fonds propres. 

Les solutions imaginées ces der- 


BERTIL-GALLAND 
CESSE SES ACTIVITÉS 


I tfsaa 


sont pas adaptés, puisqu'ils pré- 
voient une rémunération supplé- 
mentaire indexée sur le bénéfice, 
en contrepartie des avantages 
qu'ils présentent 
De plus, le Fonds de garantie 
des prêts participatifs créé fin 
1979 ne peut prendre en compte 
les demandes formulées par les 
organismes d’éoonomle sociale du 


Un colloque 
du mouvement H.LM. 

«VIVRE ENSEMBIE 
DANS LA CITÉ» 

C’est le thème 0 Vivre ensemble 
dans la cité » qui a été choisi par 
l’Union nationale des fédérations 
d’organismes d'habitations à loyer 
modéré (HL3L) pour leur pro- 
chaines assises ; elles se réuniront 
le 28 octobre à Paris, Maison de 
ta chimie, rue Saint-Dominique. 

Un thème de circonstance, 
disent certains en pensant aux 


industrielles ou commerciales à 
but lucratif. H fallait donc créer 
un nouveau dispositif, destiné 


Suisse romande, ont subitement 
décidé de cesser leurs activités. 
L’annonce de cette nouvelle, mer- 
credi 23 seDtembre. a suscité une 
vive surprise mêlée d’une pointe 


Avec des moyens artisanaux, t 


vains comme Jaccmes Me rca Q ton, 
Maurice Cbappaz. Gustave Roud. 


chômage par rapport à la popu- 
lation active varie selon les pays : 
, 12.8 «*, en Belgique: 113% en 
Grande - Bretagne ; 8.6 % en 


primé la volonté du gouverne- 


MARCHE COMMUN 

Le secrétaire général du P.S. espagnol déclare 
que les pays candidats doivent être * associés 
au débat sur la restructuration de la C.E.E.» 


Le secrétaire général du parti 
socialiste ouvrier espagnol, M. Fe- 
lipe Gonzalez, s’est prononcé avec 


avait été choisi dès janvier. 

Ouvertes aux représentants de 
toutes les disciplines, les assises 
seront orientées vers la recherche 
de politiques et d’actions concrètes 


et nette afin de surmonter les 
difficultés. » 

A propos de la déclaration pré- 


poli tique étrangère », rappelant I 


et datons c^retœ faJt ^u n a n i m ité dans son pays. B que Je groupe socialiste de l'&s- 
ivant être mises en œuvre re.pl- a jugé nécessaire d’« intensifier semblée européenne avait, le 


Elles sont préparées avec le 
concours de groupes locaux qui 
mènent des expériences d’amélio- 
ration des conditions de l’habitat 
et de ta vie sociale (municipalités, 
habitants, maîtres d’ouvrage, 
concepteurs, enseignante et tra- 


ciatians avec les institutions de 


porte-parole du ministère fran- 
çais des relations extérieures, 
e pour la France, EZ n'y a pas de 
préalable à la négociation pour 


valUeürs sociaux) pour tenter efforts pour aboutir à un projet 
d'enrayer le processus de dêgra- plobaL n rie /uut pas aborder le 


l'entrée de l'Espagne dans la 
Communauté européenne. Mais 
cette négociation ne peut porter 


ic Union nationale des fédération» { 
d'organismes d’ H.IuM ., 14, rue Lord- 1 


» Le vice -président de lTn- eüe-méme arrêté sa position, s 


de l'emploi sont à l’origine de 
deux occupations; depuis mer- 


par dés ouvrière de la fonderie 



i ïes pays candidats au débat sur 
la restructuration de la CS JS. »- 
A ses yeux, le problème de l’adhé- 
sion espagnole constitue en autre 
1 e un banc d’essai de la solidarité ». 

e Comment peut-on. a-t-fl .dit, 

I penser au dialogue Nord-Sud, si on 
I n’affronte pas les problèmes qui se 
posent avec TEspagne? » Selon 
lui, « si une bonne volonté existe 
en faveur de l’intégration mili- 
taire. une solidarité économique 
I ne se manf/cafe pas. et ü manque 


• ERRATUM. — Dans l’arti- 
cle consacré à la commission d'in- | 
formation de la Hague lie Monde 
du 23 septembre) une coquille a 
I déformé le sens de ta dernière 
phrase de notre correspondant à 


faculté de dire s'il faut : 



BATEAUX DE PECHE 

_ A HAUTE PERFORMANCE 



SDécialisîe italien pour la construction et l’exportation des bateaux de pêche en bois 
habillés en fibre de verre de 11 m. 70 à 15 m. hors tout dans les versions suivantes : 

7 MPT2 12 sa. uafaufriers / petit métiers 

MP15 - 15 m. sanTmîas / Chalutier / Chatatier-serniear 
Moteurs français : BAUDOUIN Marseille jusqu’à 450 CV : Tuyère optionnelle pour chalutiers 
Construction sous contrôle du bureau R.I.Na. 

Fauipeme/its : treuils portique poirer-blocli ■ rouleau ■ canots - sondeur - groupe - filets ■ radar - 
compas radio, selon version. 

Construction structurée mut l'exportation (50 % de la produetwoj. 


A(fisssa;CXWlAR&)AVîaHrB8tti 32 -Zona ftKÎustrîale- 47100 FORÜ Hdte -Téléphoné: 0543/72T100-Talex; 550225 COMARl 
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MONNAIE 


Le F.M.I. ne doit pas 
€ faire preuve de relâchement » 
à l'égard des pays emprunteurs 

déclare le secrétaire américain .au Trésor 

Le secrétaire américain au Trè- faveur d’une révision plus stricte 
sor, M. Donald Regan. s'est mon- et plus suivie des listes des pays 
tré, mercredi, au cours d'une qui peuvent avoir accès aux res- 
conférenoe de presse, moins cri- sources de TA.LD. i prêts à long 
tique à l'égard du Fonds monê- terme sans Intérêt! et de la 
taire international et de la Ban- Banque mondiale (prêts à long 
que mondiale que quarante-huit terme avec actuellement un inté- 


heares plus tôt, lais d' 


Têt de 11.80 *ï. 


de la « maturité a économique. 


montrer plus strict dans 

ses octrois de crédits. < 


: pays emprunteurs des condi- 
’us serieuses afin de les 
. lutter contre l'inflation. 


la Banque mondiale 


H avait également dit que les 
pays du tiers-monde en voie d'in- 
dustrialisation rapide devraient 
s'adresser désormais au seul mar- 
ché international des capitaux. 

« Le Fonds monétaire a fait un 
très bon travail jusqu’à mainte - 


qui concerne les conditions de 
son aide aux pays en proie à des 
difficultés de balance de paie- 

aï. Regan a répété qu'une nou- 
velle allocation de droits de tirage 
spéciaux aux cent quarante et un 
pays membres « n’était peut-être 
pas nécessaire pour l’instant ». 
compte tenu de l’ampleur des 


FORTE REMONTÉE 
DU DOLLAR 


? do Paris, et de 2,28 DM 
1 sur celle de Franc Tort. 


tandis que la livre sterling i 
nu ait à faiblir à 9^1 F. 


LE MARCHÉ flNTSRBANCAIRS DES DEVISES 


2.3S40 

1L6050 


+ 230 +230 


200 

,+ 300 
—1350 


+- 950 +1050 


TAUX DES EURO-MONNA3ES 


F.B (100) 
P.S. . . 

L. ( 1000 ) j 
F. français 


11 3/4 12 1/4 

111/2 42 1/2 

10 1/2 11 

6 1/2 7 1/1 

20 30 

14 14 1/2 


12 1/4 12 2/4 


12 1/4 
17 3/4 
12 3/4 


Préfecture de l'Isère Préfecture du Rhône 

AVIS 

Les préfets: de l'Isère et du Rhône communiquent : 


! instruction administrative 


! circuits 400 F.V de raccor 
ic MIONS-CHAMFAGNIER. 


i la circulaire Vu ter ministérielle (Environnement 


GRENOBLE — (2* Direction), 
f le samedi, de 9 heures A II heures et 


i HEYRIEUX. Chef-l 


> de L& VBRPILT .TFTRE. 


l de 16 heures & 18 haurea. 


4 heures à 16 hei 


i II l 

IL - SEPARTE.1I EXT DV R H ONE 


r 19 t 


i LYON, les Jours ouvrables sau 

— A la mairie de SAINT-SYMPBORIEN-D'OGON. les . 
blés sauf le samedi, de 8 h. 30 à 12 heures et de 
13 heures. les mardis et vendredis de S h 30 à I 

Dans ces deux départements, (e public pourra Caire 
ibservatlons éventuelles sur^un registre prévu a cet etr< 

— à la Direction Interdépartemental* de l'Lndùst 
Ib&ne-Alpi-s. Division du «on trois de lYlectrlcite. 3. rue c 
I GRENOBLE, tous les Jours ouvrables, sauf le samedi. 

Le public pourra consigner ses observations évent u< 


CONJONCTURE 


c LE CLIMAT DES AFFAIRES VA SE DÉTÉRIORER EN FRANCE: 
estime un organisme d'études américain 


Dans une étude concernant la 
France. Je SERT (Business En- 
vironnement RisS information) 
estime aue le « climat des af- 
faires » va se détériorer au point 
qu’il conseille aux entreprises 
étrangères de se contenter de 
relations commerciales et d'arrê- 
ter leurs engagements en capi- 
taux. « Sien que jusqu'à présent 
les déclarations gouvememen- 


BERî, les politiques adoptées ou 
envisagées sont clairement diri- 
gées contre ses intérêts. » 

Le BERL organisme d'études 
américain, fournit trois fois par 
an des jugements prospectifs 
particulièrement sévères sur cin- 
quante-six pays à quelque cinq 
cents grandes firmes dans le 
monde. Il publie trois indices. 


prammes socialistes, le développe- 
ment de la bureaucratie, le pro- 


du système bancaire nationalisé 


réduiront beaucoup les bénéfices 


pouvoir, ü ne . 


COMMERCE 


M. LOUIS BARBE 
EST NOMMÉ DIRECTEUR 

DU COMMFPCF INTÉRIEUR 

Le conseil des ministres a nom- 
mé directeur du commerce inté- 
rieur M. Louis Barbe, Inspecteur 
général de l’Industrie et du 
commerce. 

[Entré au ministère de l'intérieur 
en IMS : Cher adjoint de cabinet de 
M. Chocboy, secrétaire d*Btst & 


ûustrie en 1956. M. Barbe devient 
en 1958 directeur administratif et 


pavillon français à 
Bxpouuon ae Bruxelles. 

Sous- directeur (1971). pals chef de 
.-•rvlce (1979) au ministère de l’In- 
dustrie, M. Barbes dirige le servi ri 


du développement régional et des 
chambres de commerce et d'industrie 
Jusqu’à sa nomination au poste 
d'inspecteur général, en juillet 1980.) 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 


O Le groupe Cotntreau a pris 


sais ae wnysxy. ia (jiemurret 
Distillery Ltd. qui. fondée en 1775, 
produit notamment des whiskies 
de pur malt. 

Energie 


de bloquer, le 19 septembre, les 
accès de la centrale expérimentale 
de Dodewaard, au centre des 
Pays-Bas. Une douzaine de per- 
sonnes, dont deux policiers, ont 
reçu des soins à 1* hôpital après 
les heurts qui ont opposé les ma- 
nifestants a quelque six cents 
policiers armés de grenades Lacry- 


tionnelie en décembre, a annoncé 
dimanche M. Licinio Seabra. pré- 
sident de la société nationale 
d’électricité Furnas. La mise en 
service de cette centrale. Angra 
Uno. située à Angra Dos Reis. à 


rapport à la date Initialement pré- 


nucléaire brésilien comporte la 
construction de six autres cen- 
trales d'une puissance de 
1 300 000 kW chacune, dotées d’une 


• Le conseil d’administration 
du Centre national des oeuvres 
universitaire a et scolaires 
(CNOOS) a repoussé. Jeudi 
17 septembre, un projet d'aug- 
mentation du prix des tickets- 
repas en restaurant universitaire 
à partir de la fin du mois de sep 


de 5 F à 5,60 F, ce qui aurait 
représenté une hausse de 12 % 
après plus d’une année sans tno- 


quinze voix contre quatorze et ' 
abstention, ne préjuge pas ce- 
pendant une éventuelle aug- 
mentation des tarifs dans les 


de construction. L’accord inclut. 


ÉTRANGER 


Singapour veuf renforcer son rôle 

de « station-service » maritime 


ainsi la « station-service » la 
mieux équipée du monda 


incertaine, * Nous avons la répu- 
tation d’être bon marcfié. dit -II. 
nous devons, coûte que coûte, la 
maintenir pou r taire face à ta 


les plates-formes d'exploitation 


concurrence. » Les chantiers de 
réparation navale auront réussi 
en 1P80. grâce à des efforts de 


réparation navale auront réussi Chang International — a réoem- 


47% à Taiwan, de 29 % à New- 
York, de 33 % en Grèce _ Le 
coût de la réparation navale à 
Singapour était ainsi, l’an dernier. 


tïquès que les réparations de 

fcioe. n s’agit, par exemple, de 


JACQUES DE BÀRJUN. 


fonctionnement de ces 
traies. - fAJ’-PJ 


Marché csmmun 


Blocage des importations 


vèe, le dimanche 20 septembre, 
à Trieste, afin de tenter de met- 
tre fin au blocage des Importa- 
tions d'huîtres en France. Depuis 
un an. cesimportatlons sont 
interdites pour des motifs sani- 


t Hausse des prix du fuel lourd 
- La Compagnie fran- 


basse teneur en soufre, qui seront 
relevés, selon les catégories. danG 
un éventail de 19 à 55 francs 
la tonne. La tonne de fuel & 
0.55 % de soufre coûtera désor- 
mais 1 360 francs. Ce mouvement 
est une cons quenee de révolu- 
tion des marchés internationaux 


• Manifestations antinucléaires 
aux Pays-Bas. — Plusieurs 
milliers de manifestants ont tenté 


ESPACE SERVICE 



En matière d'achat d'espace publici- 
taire, que demandent les clients 
d’une Centrale ? 

• bénéüricr de rintcgralùc des né- 
gociations, 

• savoir exactement ce que leur 
coûte fa Centrale, 

• être conseillés avec objectivité, 
donc en toute indépendance. 

Espace Service vous donne raison et 
vous offre le “Contrat Transpa- 


* clients, 
irez exactement combien 
5 coûtons : voici nos hono- 


fixes non cumulables, pré- 
détermines annuellement sur le 
montant facture hors taxes: 

-de 5 MF :51îi 

de 5 MF à 7,5 -MF : 3,5 Ç j 
de 7,5 MF à 10 MF : “-b 

t de 10 -MF : îq ô 

Ce mode de rémunération vous 
garantit notre objectivité vis-à-vis 
des médias puisque tout vous est 
rétrocédé : [‘ristournes, remises, 
dégressifs d’importance cf ordre, 
commissions, su rco tamis s ion s, 
abattements, espaces et temps 
gracieux, avantages de toute nature, 
etc.’. 

Transparence et absence totale 


hat d’espace 


"d’évasion financier^* sont contrô- 
lées par un Audit de grand renom 
qui vous tient personnellement in- 
formé du résultat de sa mission . 
Tout ced est expliqué en détail dans 
notre "Contrat Transparence". 
Oemandez-Ie nous rire! 
Téléphonez au 50L6751 pour rece- 
voir la visite de Jean-Claude Janet ou 
Louis-Robert de Monrfalcon. 

Ou- $i vous voulez restn incognito 
- appelez le 5ÛL2732, notre répon- 
deur vous dira touU sans vous poser 
aucuns question. 


Espace Service - 53, avenue Victor Hugo 73116 Fhris. TéL 50L67.S1. 




AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS] 


T E] 3 

w 


UNIDEL 


aide), réuni 


1931, a arrêté les comptes de l’t 
clos le SO Juin 1981. qui 

perte nette de 


15.018 MF après la constitution de 
17,754 MF de provisions aa titre 
la rUI&H TrindeL 
H est prévu d’affecter cette perte 
au repart A aoaveaa. dont le mon- 
tant sera ainsi négatif de 10.309 MF. 


poaslble au conseil de propos 
l'assemblée générale, qui sera convo- 
que* pour le 12 novembre 19T" 
la distribution d’un dividende. 

Les comptes consolidés de l’année 
1980 font apparaître une perte de 
25.187 MF pour an chiffre d’affaires 


de 2JZ24 milliards de 


l’esercire précédenl 


mesures très énergiques prises 
par la direction de Trind&l en vue 
d’adapter les moyens de l’entreprise 
A l’évolution de son marché et le 
caractère ponctuel des difficultés 
rencontrées permettent d’espérer 
dès l’année en cours Une nette 
amélioration de see résultats et un 
retour A l’ équilibre «n 1982. 

Porclum. l’autre filiale dUnldal, 


ae comporte de façon satisfaisant, 
et devrait dégager de bons résultats 

Pour l’ensemble du groupe, le 
carnet de commandes se maintient 
a un niveau satisfaisant : les com- 
mandes en portefeuille globalisent 
3.7 milliards de francs, en progres- 
sion de S Ç. sur l 'Année écoulée, la 
part de travaux restant A réaliser 
correspondant sensiblement A sept 
mais d'activité. 

Parmi les récentes commandes 
obtenues, il convient de citer 
l équipement caténaire T.G.V. de 
!a section nord de ta ligna nouvelle 


ul peinent caténaire T.G.V. de 
section nord — * “ 

Parts -Sud-Est. 

Ce contrat fait suite A celui réa- 
Heé pour la section sud Saint- 
Florentin -Satbonay, mise en ser- 
vice le 27 septembre 1981. 


Ces travaux sont exécutée dan* le 
i.-ddre d’un groupe ment d’entreprises 
piloté par Trlndel, 


A {‘étranger, ü fant noter (Impor- 
tant marché de l’équipement électro- 
mécanique da barrage d'Aesouan-ZL 
en Egypte, également confié à 


ROCHEFORTAISE S.A. 


Le dividende de l'exercice 1980. qui 
l'Élève A 15 P net par action assorti 
l'un avoir fiscal de 7.50 F. sera mis 
sa paiement le rend] ZS eeptem- 
ire 1931 contre remise du coupon 


FINERGIE 

S .A. au capital de S8 098 008 de V 
Banque de crédit . 

& long et moyen terme - SOFERGIE 

Le ministre de l’économie et des 
finances et te ministre du budget. 


viennent, par arrêté conjoint, de 
donner leur agrément aux statuts de 
Finergie, qui a pour objet exclusif 


donner leur agrément 

Finergie, qui a pour 

de flnapoer, par voie de crédit-bail, 
des Installation» ou des matériels 
destiné» A économiser l’énergie. A 
développer tes sources d’énergie de 
remplaçaient des hydrocarbures, ou 
A promouvoir Je s utilisations du 


mlères sociétés à recev oir l’agrément 
en qualité de SOFERGIE. est donc 
dés maintenant en maure de finan- 
cer le» premières opérations entrant 
dans <o cadre de son objet. 

La société, qui s’installera eu fin 
d’année. 154. boulevard Haussmann- 
75008 Parta, est provisoirement ûo- 


IcUtée 19-21, rue de la Bienfai- 


sance. 75008 p a 
292-12-12). 


(téléphone 


JOHNSON FRANÇAISE 


Mécénat d'entreprise : 
la Johnson française 
annonce sa collaboration 
fc la prochaine FIAC 1321 

internationale d’a 


thème le mécénat d’entreprise 1 
la création plastique contemporaine 
gr&ee A une subvention de la John- 
son française, qui prend, à. l’occasion 
de oette manifestation, la relais ‘dn 
ministère de la culture. 


CESSATION DE GARANTI 
RÉSILIATION 

Par suit» de résiliation de caution. 
l’ASCOBATT — ' Association pour. 1a 
caution par lee banque» et iss assu- 
rances des entreprisse de travail 
temporaire. 26. rue Veroet, A Paris 
75008 — fait savoir, que la garantie 
conférée depuis le. 16 mars 1981 par 
la compagnie DAfl. au Mans, pour 
la compte de là Société Europe tra- 
vail temporaire — 73. ma de CU- 
gnancourt, à Paris 75018, — et an 
profit. (Tona part de la BAenritt so- 
ciale et des institutions sociales et. , 
, profit des salarlés- 


por&irea. prendra fia dans t 

de deux Ji * — *■ ' 

publication. 


fiscal) de -6,50 F, nn revenu 1 
de 19,60 F. 

Ce dividende- est versé aux 261197 
actions existant le 31 décembre 1980 
et aux - 72.239 actions nouveUas, 
émises sa représentation .dé l'aug- 
mentation de capital- par. 'Incorpo- 
ration do réserves d'un montant de 


ment aux actionnaires,' A raison 
d’une action nouvelle pour cinq 
anciennes,- depuis le H août 1881. 

La mise en paiement . du divi- 
dende. fixée' au Lundi 28 septembre 
1981, sera assurée par. les établisse- 
ments financière suivants ' : Banque 
Rlvstxfi, Banque Rothschild, Crédit 
lyonnais, société générale et Bsnqos 
nationale de Paris. ' 


CESSATION M GARANTIE 
RÉSILIATION 


-Par suite de -résiliation. fie. caution. 


rts 7fioû8 — fait savoir que la: garan- 
tie conférée depuis le 2 mal 1981. 
par la Compagnie D.A.S. au Mm 
pour le compte de la société 
ïTMan 13, g, place 3adl -Carnot, 13002 
Morselli a. — et au profit d'uns part 
de la Sécnrité. sociale et des Institu- 
tions sociales et, d'autre part su 


ial de deux Jours suivant la présenta j 


Mi GÉRARD» -JoàîlBai* 
Dépmteroeirf feriftoBt 

8. avenue Montaigne, PARÎ3 - 8? 


. . ;v_/-V CARAT :■ 

23 septembre : 140.000 F. TTC 
. V FACE BOURSE 

+ emsmiasUms. 4,90 % 


PARIS 


Singapour. — Une -première, mondiale a no Heu. samedi 
29 septembre, dans les chantiers narvals ** e Singapour: te lance- 
ment, simultané de trois plates-formes de rorage. EUes avaient été 
commandées par la firme américaine Zapata off shore Company, 
pour un coût total de 12S millions de dollars. 

De notre envoyé spécial 


Quels bateaux réparer ? Quels modifier des Ifteaaxpwurresçec- 
construire? An terme ter les ^^esnonra de^- 
dècennie — combien faste rite et de pollution, den caavex- 
pulsque son industrie navale “ m TV ^ ri 


ha ^iTT construire ? Au terme 

- ttr _ d'antres pour mieux répondre 
BlüBIOT(! ryttune annuel aux appels du marché. Bn matière 

moy^de 25 %. — Singapour de construction narateaussi. Sm- 
éorouve, aujourd’hui, le besoin de gapou. qui. depuis 19TC a mis à 
Wo sa ^etégifi pour con^n- RwjJg. ff^JPStSS SK 
ver sur ce marché, une position tre-vmgtHhx-nraf bateaux dont 
dominante que d’autres paya asla- quatre omit jungt-quatre Taa d er- 
tiques, comme la Carte «h Sud, nier, voudrait occuper créneau 
le Japon et Taiwan, cherchent & bien particulier, oeloi des navires 
entamer. Un impératif pour rele- spécialisés de petite et moyenne 
ver le défi : se spécialiser. taüJe, tels- que dès dragues. 


Reganls vers la Chine 

nns'ran dernierl à la réparation cet Etat a su aussi tirer profit 
des bateaux dont près -des deux de sa position stratégique & 
tiens sont des pétnfljexs. Pour proximité des champs maritimes 
nombre de ces «tankers* qui d’exploration pétrolière en se 6pé- 

rellent le Proche-Orient au Ja- - -■ ■ * 

pou, lHe- Etat est on point de 
passage obligé. Elle dispose de 

dix-neuf sèches et offre une 

capaerté de 2 millions dé tonnes plates-formes Us -en ont encore 
de jauge brute qui sera portée trente-trois en commande- Biais, 


marché. Si eDe veut affirmer sa 
VMSUm.dt base arrière de l’in- 


I3URSE DE f 


nous, des problèmes de main- 
d'œuvre, recori riait -on au Bureau 
de développement économique 
TE JD. B.). Mais ü ne sera pas un 

_ concurrent sérieux avant dix ou 

Allemagne fédérale, et de quinze ans. n hn faudra du temps 
’ — * — ■** pour apprendre à connaître et à 

pénétrer les marchés extérieurs. » 
D’ici Ja, Singapour se sera pro- 
Mals LHe-Etat s’oriente désor- bahlement piépexée à relever ce 
mais vers des travaux plus sophJs- nouveau défi. - 


INTERTECHraQUE 

Société anonyme 
an capital de «3946 990 F 
Siège social : 

CL rne Plaxe-Cntia, 78378 Plaisir 


PAIEMENT DU DIVIDENDE 

. L’asaexnblée générale des action- 
naires du 2 Juin 1981 a fixé le mon- 
“ - dividende distribué. “ 


titra de l’axsrcloc 1980, à 13 F net 
pat action, soit, compte- tenu do 
l’impôt déjà payé an Trésor {avoir 



MaraeUlsk - 

ds la Sécurité , sociale e 

tlona social es et," tfffL - 

profit des salariés temporaires, pcen- . . , 
dra f lar- dans' iss deux jours - solvant 1 ^ 
la. présente publication. 
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UN JOUR APRÈS LA DÉCISION DU GOUVERNEMENT DE NATIONALISER CINQ GROUPES 

DANS LE MONDE IW rnnepile if atelier devraient mn'idement être mis pii nlare 


estiment la C.G.T. et la C.F.D.T. 


2. RÉGIONS : - Portes enlrDir*Brtw *», 
par Xavier Grall ; ■ Le temps de 
Homo economictts -, par Philippe 
Lamanr ; - L'oppouvrissement et 
ta pauvreté*, par Maurice Holff. 


3-4. DIPLOMATIE 

— Devant l'Assemblée des Nations 
âmes, le discours de M. Cheyssan 
confirme que le dialogue Nord-Sud 
constitue pour (a France l'aéjeetiT 

P 5. AFRIQUE 

— RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE : 
les partis d'extrême droite rejet- 
tent toute forme d'indépendance 
de la Namibie. 

5-7. EUROPE 


8. Les trowjra de l'Assemblée natio- 
nale et du Sénat. 

9. L'U.D.F. est * malade de M. Gis ■ 
card d'Estaing ». 

10. Le communiqué officiel da conseil 


Quatre années, jour pour jour se 
seront écoulées entre l’adoption du 
projet de loi et ce 23 septembre 1977, 
où cette même question des natio- 
nalisations faisait éclater ('union de 
la gauche. 

Prétexte ou pierre de touche, la 
rupture a déchiré le mouvement 
ouvrier, et les plaies ne sont pas 
encore cicatrisées. Mais, du moins, 
la C.G.T. et la C.F.D.T. se retrou- 
vent-elles pour se féliciter pleine- 
ment de la décision du gouverne- 
ment, même si la liste est trop 
courte à leur gré. La centrale de 
M. Maire, pour sa part, regrette que 
n’y figurent pas les établissements 

Réticence 

chez les réformistes 

Dans les syndicats réformistes, 
J’enthousiasme est faible, bien qu’il 
n’existe pas d’opposition de prin- 
cipe. « On mer ta charrue devant tas 
bœufs I *. déclarent-ils. puisque la 
nouvelle majorité n’a pas encore 
défini de politique industrielle. Cela 
provoque, affirma M. Bornard 


11. La violence dans les « grande 
ensembles ». 

12. JUSTICE : l'honneur perdu du 
C.R.S. Ruccione. 

— ÉDUCATION. 

— DÉFENSE 

— RELIGION. 

~ ÉQUIPEMENT 


14. EXPOSITIONS : l'échiquier de 
Roger Caillais au Centre Gearges- 
Pompidou ; les ■ fenstr » de 
Chagall pour Mayence. 


LE MONDE 
DES LIVRES 

19. PEINTRES DU PROLÉTARIAT : 
Raymond Guérin et la passion de 
la vérité. 

— LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : r Vive le 
sociale ! », de Gérard Mordillât. 
Enfin ira fils de pralo— et qui 
ne |acte pas célinien. 

21-22. ROMANS : les chats de gout- 
tière du petit père des peuples. 

24. LETTRES ÉTRANGÈRES : le chef- 
d'oeavre méconnu du Sarde Satta. 

SUPPLÉMENT 
SICOB 

25. « Le défi culturel », par Pierre 
Drouin. 

26. L'informatique dans l'éducation. 

27. Pour une filière robotique natia- 


siblss sur le plan économique et 
social. 

Dans ces conditions, la nationali- 
sation esi-elle l'arme la plus efficace 
dans la • guerre » déclarée su chô- 
mage. hantise de tous les travail- 
leurs. demandent F.O.. la C.G.C. et 
la centrale chrétienne ? 

Cette objection de taille est, trèB 
souvent aussi, partagée par les cégé- 
îisles et les cédêtisles. Ils ne se 
dissimulent pas non plus les Incon- 
nues qui restent encore à résoudre, 
une lois décidé le principe du pas- 
sage à la collectivité d'une nouvelle 
fraction de l'empire industriel et 
bancaire capitaliste. Les doctrines 
syndicales, à ce sujet, doivent encore 
être affinées, confrontées aux réa- 
lités de l'heure. On y travaille dans 
les confédérations. 

Un point primordial est cependant 
réglé dans le projet de M. Mauroy : 
la composition bipartite des conseils 


32 à 38. LE DOCUMENT SUR L'EX- 
TENSION DU SECTEUR PUBLIC 
ADOPTÉ EN CONSEIL DES 
MINISTRES 

34 à 36. AFFAIRES : ■ Nationalisa- 
tions et pouvoir industrial • (II), 
par Michel Bauer et E]ie Cohen. 

— Le marché prospère de la ■ vieille 


RADIO-TELEVISION (16) 

INFORMATIONS 
- SERVICES » (18) : 
Patrimoine ; Météorologie ; 
Mots croisés ; - Journal offi- 
ciel - ; Loterie nationale et 
Loto. 

Annonces classées (30-311 \ 
Carnet (I7J Programmes 
spectacles (15-i6)i Bourse 


Le numéro du «Monde- 
date 24 septembre 1981 a été 
tiré à 570 934 exemplaires. 


EtJUnh 


• LOISIRS ET TOURISME : m 
eotietiea me M. André Henry, 
■sinistre du temps libre, sur 
rtotaent des maures. 

• IDEES MbHiSiSl, 

— - ■ » rPuMUNWi — 1 — - ■ 

PRIX FABULEUX 
TELEVISIONS 

• Majjninqcw TV n/b. 3 eli_ a 

partir de 12b P 

«Magnifiques TV couleur 


A B C D E F G 


I Tais 8 jour* -su rembouiça 


PENDULES T, 
tfET CARTELS! 

» on choix unique j 
», â PARIS I 



satlon des entreprises nationalisées, 
confirme le communiqué gouverne- 
mental. feront l'objet d'un projet de 
loi élaboré après concertation avec 
les partenaires sociaux. 

Chacun s’accorde à reconnaître 
qu’il y faudra du temps. Aussi la 
C.F.D.T. réclame-t-elle, dès la 
période transitoire, la mise en place 
des conseils d’atelier ou de service, 
création essentielle dans son schéma 
qui. à tous les niveaux de l’entre- 
prise. devra offrir des structures 
permettant aux travailleurs d'âtre 
représentés. 

Pour elle, les conseils ne seront 
pas seulement T ■ expression - des 
travailleurs, mais la possibilité de 
débattre et de conclure des accords 
avec l'entreprise sur les choix des 
Investissements, l'organisation du 
travail, etc. Leur mise en pJacB 
devrait précéder la loi de la dâmo- 

Pour la C.G.T. aussi les conseils 
d'atelier ont un rôle prlmiordial. Et. 
dans l'actuel conflit de l'usine 
Renault à Sandouville, ne se flatte- 
t-elle pas d'en avoir déjà mis un 
en place, puisque des travailleurs 
élus par les ateliers en grève ont 
été reçus par la direction en même 
temps que les délégués - tradition- 
nels * ? 

Force ouvrière, au contraire, rejette 
les conseils d'atelier, qui, selon elle, 
battraient en brèche les prérogatives 
syndicales au bénéfice d'éléments 
Irresponsables ou politiques. Elle 
ironise sur « la boite à idées - et 
met en garde «contre Jb corporatisme. 
Elle n'entend pas que les nationali- 
sations « servent de banc d’essai, 
selon le mot de M. Bergeron. é ce 
qu'on appelle f autogestion - — qui 
est inscrite en filigrane dans les pro- 
positions de la C.G.T. et de la 
C.F.D.T. 

El (e droit de veto ? La C.G.T. 
se récrie : jamais elle n'a prétendu 


que (e comité d'entreprise ou une 
autre instance puissent bloquer les 
licenciements. - Ce serait Irréaliste. - 
C'est aux socialistes et aux commu- 
nistes qu'en revient fa paternité, ex- 
primée notamment dans des propo- 
sitions de loi déposées par (es uns 
et les autres lors de la législature 
antérieure. 

En revanche, les côgôtlstes veulent 
jouir d'un droit de recours auspen- 


reclassament des salariés qu'elle 
voudrait licencier. 

Et Ja C.G.T. se défend de vouloir, 
le maintien ou la création d'emplois 
rton justifiés au point de vue êcono- 


nécessité de maintenir la compéti- 
tivité des entreprises nationalisées, 
«sous peine de les livrer à rôtab- 

La C.G.T. et la C.F.D.T. sont d’au- 
tant plus pressées d'obtenir le 
démarrage des réformes sociales que 
des opérations de restructurations 
sont prévisibles dans la plupart deB 
entreprises qui vont passer aux 
mains de l’Etat En attendant que 
cette appropriation soit génératrice 
d’emplois, les syndicats veulent pou- 
voir défendre les personnels 
concernés. 

Le transfert de patrimoine arraché 
aux capitalistes, répètent les mili- 
tants ouvriers, ne pourra donner de 
fruits sans l’intervention active des 
travailleurs- Mais ils savent aussi 
qu‘11 suffirait de quelques faux pas 
syndicaux ou gouvernementaux pour 
briser la dynamique sociale que 
porte en Jui le mot dB nationalisation. 

JO AN I NE ROY. 


en otage au constat de Turquie 

Un commando de terroristes arméniens retient des otages, 
depuis la fin de la matinée de ce jeudi 21 septembre, à l'intérieur 
des locaux du consulat de Turquie, boulevard Hanssmann, & 
Paris. Les terroristes réclament la libération des « détenus poli- 
tiques arméniens » en Turquie (il. Dé nombreuses forces de 
police et le groupe d'intervention de la gendarmerie nationale 
ont pris position autour de l'immeuble et ont bouclé le quartier. 

A Ankara, le premier ministre devait faire une déclaration 
à la suite d'une réunion du gouvernement turc qui a pris connais- 
sance des exigences des terroristes. Cenz-fd ont, dès le début de 
l'opération, donné douze heures aux autorités turques pour leur 
répondre. 


Jeudi, an début de ï’après- nationale). Les opérations sent 
midi, alors que des renforts de dirigées par le préfet de police 
policiers arrivaient encore dans de Paris, M. Jean Pérter, et le 
le quartier où est situé le cousu- commissaire Robert Brous&ard, 
lat dé Tnrtraie. à l’angle du chef de la brigade de recherches 
170. boulevard Hanssmann et de et d’intervention (brigade dite 
la rue de Courcelîes (8*), an « antigang *). 
ignorait le nombre exact des — — - — , , . • „ • 

ter™**», ainsi que «aul des JTuwSjS *? dtoj 

Selon certains témoins, «Sont ’jËSSto** 

trois au quatre hommes, armés déterminer la nambrede ces prlKra- 
et dirigés par un homme petit niera car n s’agit, pour te s autorités 
et barbu, qui ont pénétré, vers turques, de détenus de droit cora- 
il h- 15, dans le consulat, situé ™ nn - 

au premier et an deuxième étage , — - ■ - ■ — — , 

d’un Immeuble qui abrite d'autres | 1 

bureaux et des appartements de | tfjJT Dt jftvt J 


vailieurs. élus sur des listes syndi- 
cale». Seule jusqu'à présent, la 
C.F.D.T. exprime sa méfiance vls-ô- 
vls de ce tripartisme. Le syndicat, 
dit-elle, est placé en situation de 
«• faux gestionnaire *. Pourtant 
aucune centrale ne veut de Is coges- 
tion. La C.G.C. . la veille encore, 
insistait sur la nécessité da séparer 
très nettement les pouvoirs d'orien- 
tation et dB contrôle, d'une part, et 
de direction, d'autre part, par la mise 
en place, au sein des entreprises, 
d'un conseil de surveillance et d'un 
directoire. 

Cependant, l'espok soulevé par les 
nationalisations d3ns le monde du 
travail réside, en grande partie, sur 
le modèle qu'elles offriront en 
matière de droits nouveaux. La 
C.G.T„ paur sa part, veuf mener de 
pair la restauration des - acquis * 
obtenus dans (es premières entre- 
prises publiques. Elle est très atta- 
chée à l'unicité des statuts, la plus 
efficace protection des travailleurs, 
selon elle... 

L’organisation et la démocrati- 

4 pîco-ordina- 

Entre 1 200 et 2300 F ttc 

teurs/iuriez 

T EXAS - instruments T 1 59 : 
960 pas de progr. ou 100 mé- 
moires et 160 pas Lecteur/ enre- ’ 
sistre or de cartes magnétiques : 

1 350 P ttc • Hewiett-Pap tard 
41 CV : mém. 319 registr. (1 cném 
s 7 Ügn. eov.l soit 2.2 fc 2 190 P 
ttc. Nbrx pènph. • Sharp PC 1211 : 
’.ang- üfislc 1.5 kg. ClSv ma ch. 
écrire : 1 190 P ttc. Impnm. avec 


DE LA FOURRURE D’OCCASION 

La saison commence ... 

Déposez dès maintenant votre fourrure, 
elle sera plus vite et mieux vendue. 

achat dépôt vente ££ 

Membre de la Chambre Syndicale de la Fournira. rSrvi 


du 15 au 30 septembre 

promotion d'avant saison 


COSTUME 1320 F 

mesure industrielle 1 ' r "“ v 
avec gilet 1490 F 

La tradition anglaise du vêtement 

â Paris, 29 rue Tronchet, depuis 1820 . 



moire 1 h : 985 F ttc. Extension 


marques et propose les me [Heures 
2) Tous accessoires et bibliothèque 

de programmes disponibles 3J 
Après vente, échange dans le mois 
et prêt avec caution iu-de’à. 

Vente par correspondance sans 
frais. Duriez, 132. Dd St -Germain. 


1 er CONCOURS 

“COURTE ECHELLE INTERMARCO” 

OUVERT AUX FUTURS PROFESSIONNELS 
DE LA PUBLICITE DE 18 A 2 5 ANS 
dans 3 domaines l'Rédacreurvconiiepceiirs» Graphistes «Photographes 

ORGANISE PAR INTERMARCOCONSEIL 

6 e agence de publicité française 


AoiuynumiMiis et liossers de üondiddturcs : 
“Operation Couru Echelle Inixmprip’’ 

1. aiww Ourle Je ÛndJc ■ 92522 NEUILLY 


«Jstylo Louis XV 86, rnc rfo Knoti U 


VfAKZ lAZAktek AU SOL<\L 

^ &T ROKZ 
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secrète de libération de l’Anné- des gilets pare-balles, munis 

nie), ont pénétré dans les locaux, de pistolets mitrailleurs disposés 

de nombreuses personnes s’y trou- tous Iss deux mètres : en fki 

valent : OM vingtaine d'employSe de mHûiée, Jentfi M soptombro. 

35**3“ li’S? I” tmmPoor <fe T» nie de Cour. 

demander des visas pour la Tnr- . * „ - 

quie. D'après les premiers poli- celles, du boulevard Hanssmann 

cfens venus sur les lieizx, de nom- et de la rua de Barri s'est 

breusee personnes ont réussi à tollé dans an état da siège, 

s'enfuir, les unes par une porte Imperturbables, des hommes art 

située rue de CouiceBss, les costuma trois pièces, des jeunes, 

antres par nne écMte a «»nÈe fcmmss, peffi costume er comar 

par la police. H semble toutefois rta 

que deux policiers du commis- “ a P® r ‘ 0S ' boivent è leur balcon, 

sariat du huitième arrondissement porte-4anôtra ouverte, le sourire 

se soient trouvés pris dans le aux lèvres^ .. . . 

consulat et qu’Qs figureraient A 19 h., un P.C. de la police . 
parmi les otages que les hommes est relié eu réseau du quartier. 

du commando ont regramés dam Boa hommes, au civil, portos 

dss pièMS dn daudta» étage da aes nouâtes Ionie* et Unes, 

S dÏÏ trois vlce-conrols da ** J??*- D * m 

Tnrquie à Paris se tronve parmi Immondes, des droms prennent 
les otages. Certains témoins ont Plaça., 
entendu des détonations à rimé- Soudain , agitation, murmures, 
rieur. 11 est possible que les deux crépitement des appartins photo. 

policiers du huitième arrondisse- Au premier étage du 170, bou- 
ment aient échangé des coups de levard Haussmonn, dés rideaux' 
feu avec les terroristes, smon un „„„ . . ■ 

témoin, un membre du personnel Z 

du consulat aurait été blessé par une jeune, femme, probabfemant 

un terroriste au moment où fl une employée de /* ambassade, 

tentait de le nfeitriser. lance, sur le trottofr, fo message 

Les forces de l'ordre qui ont où (es ravisseurs dorment leurs 

pris position dans le quartier et exigences ; derrière, un homme 

l'ont entièrement bouclé sont v la 

SSS&njS .ml S *ZeZ 


L’ASALA : un mouvemeni extrémisle sur .le modèle palestinien 

Dans le mouvement arménien quelles on ne s’attend pas et 
et plus encore au sein de la Dise- dont la violence mime fait que 
pora arménienne et des comnm- les moyens d’information en 
nautés établies en France, l’Ar- parlent et, du même coup, sont 
mée secrète arménienne pour la obligés de paiier.de l’Arménie et 
Libération de r Arménie (ASALA) de remettre en mémoire son his- 
falt assurément figuré d’extré- toire txadbbk' 
xniste. Si les buts qu’elle poursuit Au-delà de cette îHoshmi lyrique 
sont à peu près tes mêmes que propre à tout terrorisme^ il reste 
ceux des comités de défense de la que l’ASALA, qui est née au 
cause arménienne qui se sont Liban et s’est développée dans la 
implantés depuis une dizaine violence -même da Moyen-Orient, 
d'années, son idéologie en est pro- M aussi terre de refuge pour tes 
f on dément différente et-du meme Arméniens rescapés des ma s s a- 
coup elle inspire le plus souvent cres de 1917, et . qui place son 
plus de réserves que d'adhésion. action dans ie oOn texte du «rabat 

Alors que les comités de défense anti-impérialiste en général, n’est 
de la cause arménienne ont tou- pas. assea forte ni autonome pour 
jours proclamé et montré leur pouvoir échapper £ tous les dan- 
intentton de lutter à visage dé- geis de là manipulation. Ses mem- 
couvert pour obtenir tout à la fois bres. les plus “engagés, convaincus 
la reco nn aissance par la Turquie de servir la seule cause armé- 
du génocide de 1917 et, au-delà, nirane, peuvent très bien, en réa- 
la restitution par cette même lifcé. agfcr ■ à letrr insu pour' des 
Turquie des terres qui ooasti- fntér&ts toutràofcres. dès loisqu'Dff 
j tuaient à l’origine la < patrie ont choisi . de s'insérer dans un 
arméniennes, rASALA, née efle contexte, de tannriszaê intema- 
I aussi il y a une dizaine d’années, tionaL' ' 


nés. par, de nombreux attentats 
contre des personnalités turques 
ou contre des établissements de 
pays qui détenaient et enten- 
daient juger les auteurs de tels 
attentats, qu’elle privilégiait l'ac- 
tion militaire et préférait la 
clandestinité au. combat officiel 


ment de Leurs maisons de la cul-, 
ture et des différentes manifesta- 
tions menées pour obtenir l'adhé- 
sion de L’opbuon française. 

L'Armée secréte arménienne de 
libération de r Arménie s’appa- 
rente en ce sens à certains mou- 
vementé palestiniens et fonde sa 
raison d’être sur des arguments, 
qui sont les mêmes que les leurs. 
Pour eüe. la cause palestinienne 
tfa fait parieir d’elle et, surtout, 
n’a gagné du terrain qu’à partir 
du moment où des actions 


n’en irait-11 ries de même avec ; 
la cause arménienne 2. H est cer- 
tain que les méthodes employées, 


1 An resfe, les oomftés de dêfenæ 


but avoué rejoint le leux, fis 
condamnent . sa ~ conoeptian de la 
lutte, et on peut même estimer: 
qtffi s’flgit .d'un ; s combat dOttri 
veux», faute de savnlr-qui fl sert 
et-qtd. peut s’eu Bervlr. ■ 

JEAH-MARCTHEÔLLEirRE. 

♦ âf- WyOy Claes, vice-premier 
ministre socialiste fteUMiad et mi- 
nistre de l'économie dans les deux 
précédents gouvernements belges, . 


si elles ont été condamnées par 
les autorités arménie n nes de la 
Diaspora avec plus au moins de 
force et de conviction, ont, malgré 
tout, séduit les plus jeunes et 
les plus dure des Arméniens 
descendants des exilés des 
années 20. Pour oes derniers, 
l'action menée jusqu’à présent 
par les voies orthodoxes, qu'elles 
soient politiques .ou spédflgue- 


pour procéder t une analyse de 
Ja situation, du pays et en présen- 
ter tes conclusions : sait forxna- 
tlon. d’un nouveau; gouvernement, 

soit éventuellement la dissolution 
des cbaanbres. — MJ J».; 

• Les comités de lutte contre 
la répression ,mr. Maroc : (14, rue 
de Nânteufl. '75015' Paris) ': font 
état dans tiri -eoiiuhuiüquê de : 

quatre , cents 'disparus dont cer- 
tains depuis dix dns; cent cin- 
quante prisonniers ^opinion dé- 
tenus depuis neuf, sept ou dnq 
ans ; un .nombre encore difficile 
à préciser de condamnés récents 
(de rü&P^H de la CJ>T-1 Jrap- 
pés de ttes lourdes pentes, de 
cinq â vingt ans. après tes évé- 
nements des. 20 et ;zt jtUnu. (qui 
auraient lait) près dtyn mSTher 
de morts dont un tiers epxtmn 
df enfants. ' « Le süence du gou- 
vernement -français/ ajoute îe 
communiqué, dott- être ■ rompu, 
faste de quoi le maintien des 


! -V •en** . 
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